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LE 

GRAND    MOGOL 

OPÉRA-BOUFFE  EN  QUATRE  ACTES 

Représenxii  pour  la  première  fois  ,  à  Paris ,  sur  le  théâtre  de  la  Gaité, 
le  19  septembre  1884. 


DIRECTION    DE    M.    DEBRUTÈRE 


DES  MEMES  AUTEURS 

(format   in- 18) 
LB  BAS  DB  LATNE,  comédie-vaudeville  en  trois  actes,  en  colla* 

boration  avec  M.W.Busnasch  (Théâtre  duPalais-Royal). 
LES  BRACONNIERS,  opéra-boufîe  entrois  actes  (Variétés). 
LES  CENT  7IERGES,  Opérette  en  trois  actes,  en  collaboration 

avec  M  Olairville  (Théâtre  des  Variétés)  . 
LA    CLÉ  DU    PARADig,     comédîe - vaudcville    en    trokS   actes 

(Renaissance)  . 
LE  COUSIN  DE  ROSETTE,  saynètc  en  un  acte  (Folies-Drama- 
tiques). 
LES  COUVERT»  d'aroent,  vaudeville  cu  troîs   actes»  (format 

in-80  à  2  col.). 
LA   DORMEUSE   ÉVEILLÉE,    Opéra  -  comique     eu    trois    actes 

(Bouffes  -  Parisiens). 
LA  FILLE  A  CACOLET,  piècc  en  trois  actes,  mêlée  de  chants 

(Théâtre  des  Variétés). 
LA  PILLE  DU  TAMBOUR-MAJOR,  opéra-comique OU  troi^j  actes, 

quatre  tableaux  (Folies-Dramatiques) . 
LE  GRAND  MOGOL,  opéra-bouffe  en  quatre  actes  (Gaîté). 
IL  NE  FAUT  PAS  DIRE  !  PON T AIN E...,  proverbe  eu  un  acte. 
LES  LOCATAIRES  DE  M.  BLONDEAu,  vaudeville  eu  Cinq  étages 

(Théâtre  du  Palais-Royal). 
MADAME  FAVART,  Opéra- comiquc  en  trois  actes  (Folies-Dra- 
matiques) . 
LA  MASCOTTE,  Opéra- comiquc  en  trois  actes  (Bouffes). 
LA  MÈRE  DES  COMPAGNONS,  opéra-comique  en  trois  actes  et 

quatre  tableaux  (Folie?-Dramatiques). 
LES  MIRLITONS,  vaudcville-revue  en  trois  actes  et  sept  tableaux, 

en  collaN^ration  avec  M.  Chabrillat.  (Folies-Dramat.). 
LES  NOCES  D^oLivETTB,  opéra-comiquc  cu  trois  actes(bouffes- 

Parisiens) . 
LES  NOCES  d'un  RÉSERVISTE,  vaudeville  en    quatre   actes, 

(Palais-Royal) . 
l'oiseau    bleu,  opéra  -  comique   en   trois    actes  (Nouveau- 
tés) . 
ON  DEMANDE  DBS  DOMBSTiQUBs,  vaudcvillc  eft  uu  Ecte  (FoUes- 

Dramatiques) . 
PERVENCHE,    Opéra- comiquc    en   trois    actes   J Bouffes- Pari- 
siens) . 
LA  PETITE  FRONDE,  opéra-comiquc  cu  tFois  actes,  musique  de 

M.  Ed.  Audran  (Folies-Dramatiques) . 
LES   POMMES  d'or,  féerie  en  trois  actes  et  dix-huit  tableaux, 

(Château-d'Eau),  format  in-4» . 
LES   POMMES  d'or,  féerie-opérette  en  trois  actes  et  douze  ta- 
bleaux,   en  collaboration    avec    MM.   Blondeau  et   Monréal 
v;'Menus- Plaisirs). 
LE  POMPON,  opéra-comique  en  trois  actes  (du  Théâtre  des  Folies- 
Dramatiques). 
LE  poRc-ÉPic  DE    cHARLBS-QuiNT,    vaudevillc  cu  uu  acte 

(format  in-8"  à  deux  colonnes)  . 
LA  PRINCESSE  DES  CANARIES,  opéfa-bouffe  Ctt  troîs  actes 

(Folies-Dramatiques) . 
LE  SIÈGE  1/E  GRENADB,  vaudeville  en  quatre  actes  /Palais- 
Royal). 
LE  TRUC  d'arthur,  com.  en  trois  actes;  (Pal.-Royal). 
LA  VILLA  BLANCMiGNON,  comédie  eu  tvrois  actes,  en  collabo- 
ration avec  M.  A.  Erny  (Vaudeville). 
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PERSONNAGES 


Lk  PmiycB   MIGNAPOUR MM.  Cooper. 

NICOBAR,  son  grand  vizir Mesmake».» 

JOQUELET,  arracheur  de  dents Alexandre. 

Le  Capitaine  CRAKSON Scipion. 

MADRAS,  aubergiste Gobereau  » 

UN  OFFICIER  DU  PALAIS... «. Berville. 

LE  GRAND  BRAHMANE Nerval. 

IRMA,  charmeuse  de  serpents Mmes  Thdillier-Leloib 

La  Princesse  BENGALINE Gélabert. 

KIOUMI,  escla'/e  muette 

Seigneurs  et  Dames  de  la  Cour,  Bayadères,  Gardes  du 

Palais,  Rajahs,  Esclaves,  Gens  du  peuple. 

Marchands  et  Marchandbs. 


La  scène  se  passe  dans  le  royaume  de  Delhi,  résidence  des 
Grands  Mogols,  en  1750. 


La  partition  est  en  vente  chez  MM.  Choudens,  éditeurs 
de  musique,  30,  boulevard  des  Capucines,  à  Paris. 


LE  GRAND  MOGOL 


ACTE  PREMIER 


Z»  théâtre  représente  une  place  puBlique  à  Almora,  petite  ville  située 
près  de  Delhi.  A  droite,  au  premier  plan,  la  façade  d'une  riche  ha- 
bitation; le  portique  de  ce  palais  oriental  est  précédé  d'une  large 
terrasse  élevée  de  cinq  ou  six  marches  et  recouverte  d'un  velura. — 
A  gauche,  au  premier  plan,  1*  voiture  d'un  charlatan  faisant  pres- 
que face  au  public;  sur  la  plate-forme  de  cette  voiture  un  tableau 
représentant  un  homme  qui  arrache  une  dent  et  au-dessus  ces  mots 
en  gros  caractères  :    JOQUELET,    DENTISTE  DE   PARIS. 


SCÈNE  PREMIÈRE 
Geics  du  Peuple,  Marchands  et  Marchandes. 

an  lever  du  rideau,  tableau  très  animé  d'un  marché  en  pleine  activité. 
—  Des  marchands  et  des  marchandes  sont  installés  sur  la  place' 
d'autres  circaient  dans  la  foule  et  offrent  leurs  marchandises. 

CHOEUR. 

Allons  et  point  de  paresse. 
Bien  vite  il  faut  nous  servir, 
Qu'on  se  hâte  et  qu'on  s'empresse 
Car  le  marché  va  tiniri 


LE  GRAND  MOGOL 
UM£   MARCHANDE,  à  gaucbie. 

Voyez,  charmantes  demoiselles, 
Ces  riches  colliers,  ces  bijoux. 
Approchez-vous,  faites-vous  Lelkv. 
Pour  faire  enrager  vos  jaloux! 

UN    MARCHAND,   à  droite. 

Par  cette  chaleur  accablante, 
Goûtez,  goûtez  ces  ananas. 
Et  calmez  votre  soif  ardente 
En  buvant  le  vm  de  Ghiras! 

REPRISE    DU    CHOEUR. 

Allons  et  point  de  paresse. 
Bien  vite  il  faut  nous  servir, 
Qu'on  se  hâte  et  qu'on  s  empresse, 
Car  le  marché  va  finir! 

Joquelet  sort  de  la  voiture,  s'installe  sur  la  plate-forme  et  joue 
de  la  trompette  en  tapant  de  son  autre  main  sur  un  gong. 


SCENE  II 

Les  Gens  du  Peuple,  Les  Marchands,  JOQUELET. 

LA   FOULE,    accourant  vers    la  voiture. 

Entendez- vous  l'appel  bruyant 
Que  fait  ce  dentiste  en  plein  vent? 
Près  de  lui  groupons-nous  bien  vitCr 
Nous  allons  voir  ce  qu'il  débite, 

Approchons! 

Ecoutons! 

JOQUELET,  du  haut  de  la  voituro 

RÉCITATIF. 

Mon  nom  est  Joquelet,  c'est  moi  le  grand  dentiste 
Français  et  Parisien,  né  faubourg  Saint-Denis. 
C*est  moi  que  vous  voyez  et  qui  viens,  en  artiste^ 
Er^rcer  ses  talents  dans  ces  lointains  paysl 
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COUPLETS, 

Venez,  venez,  c'est  admirable! 
Venez,  venez,  petits  et  grands, 
Voici  l'artiste  incomparable 
Qui  va  vous  arracher  vos  dents! 
Les  mollaires,''les  incisives 
Ne  peuvent  pas  me  résister. 
Les  canines  les  plus  rétives, 
J'extirpe  tout  sans  hésiter. 

C'est  un  spectacle  unique 

Et  vraiment  magique, 

Allez  la  musique, 

Allez  la  musique. 

CHOEUR. 

C'est  un  spectacle  unique, 
Etc. 

(Parlé  sur    la  musique   à    l'orchestre.)    AllonS,    messieurs  leS 

hindous  et  mesdames  les  hindoues,  donnez-vous  la  peine 
de  monter...  et  soyez  sans  crainte...  car  les  dents...  je  ne 
les  arrache  pas,  je  les  cueille i...  Montez...  montez...  em- 
pressez-vous... bousculez-vous...  (Un  moment  de  silence.) 
Personnb  ne  bouge?...  Je  vois  ce  que  c'est...  vous  avez 
tous  des  râteliers  superbes...  Comme  arracheur  de  dents 
je  suis  coulé...  mais  heureusement  j'ai  plusieurs  cordes  à 
mon  arc...  et  je  vais  vous  proposer  autre  chose...  Atten- 
tion!... le  dentiste  disparaît   (Retournant  son   tableau.)  pour 

faire  place  à  la  charmeuse  de  serpents  1 

Sur  Penvers  de  ce  tableau  on  voit  une  jeune  fille  jonglant  avec 
des  serpents  avec  ces  mots  :  IRMA,  CHARMEUSE  DE 
SERPENTS. 

LA    FOULE,  enchantée. 

Ah! 

Joque■^et  est  descendu  de  sa  voiture  et  s'est  ^lacé  au  milieu  du 
Ihéàire,  la  foule  l'entoure. 

JOQUELET. 

Oui,  Hindous  et  Hindoues ,  une  charmeuse  de  ser- 
pents... Irma,  ma  propre  sœur...  l'illustre,  la  fameuse, 
l'incomparable  Irma!...  qui  après  une   tournée  triom- 
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phale  dans  tout  Tlndoustan  s'arrête  aujourd'hui  dans  vos 
murs...  (Montrant  la  voiture.)  Elle  est  là,  entourée  des  dan- 
gereux animaux  dont  elle  fait  tout  ce  qu'elle  veut...  Elle 
est  là,  bC  dans  une  heure  elle  donnera  sur  cette  place  une 
grande  et  brillante  représentation...  Dans  une  heure... 
ici  môme...  qu'on  se  le  dise! 

II 

Vous  viendrez  tous,  c'est  admirable, 
Vous  viendrez  voir,  petits  et  grands. 
Cette  charmeuse  incomparable 
Qui  dompte  à  l'instant  les  serpents. 
C'est  par  l'éclat  de  sa  prunelle, 
Par  le  charme  de  ses  accents, 
Que  cette- femme  jeune  et  belle 
Fascine  et  dompte  les  serpents. 

C'est  un  spectacle  unique, 

Et  vraiment  magique. 

Allez  la  musique, 

Allez  la  musique. 

CHOEUR. 

C'est  un  spectacle  unique. 
Etc. 

JOQUELET. 

(Parlé.)  Dans  une  heure  sur  cette  place. 

CHOEUR. 

Nous  y  serons. 
Nous  y  viendrons. 
La  foule  se  disperse.  Joquelet  reste  seul  en  scène. 

SCÈNE  II! 
COQUELET,  puis  LE  CAPITAINE  CRAKSON. 

JOQUELET,   se  frottant  les  mains. 

Allons,  allons,  l'annonce  a  fait  son  effet,  et  je  croîs 
que  la  recette  sera  bonne...  Mais  je  constate  qu'Irma  a 
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eu  plus  de  succès  que  moi...  Cette  chère  petite  Irma, 
c'est  un  vrai  trésor  qu'une  sœur  comme  ça... 

CRAKSON,   arrivant  par  le  fond  et  apercevant  Joquelet. 

Voilà  soD  frère...  (Allant  à  lui  et  le  saluant.)  Monsieur I 

JOQUELET,   le  saluant. 

Monsieur...  couvrez-vous  donc. 

CRAKSON. 
Après    vous...    (ils    remettent    leurs    chapeaux.)    Je    regrette 

énormément  de  n'avoir  personne  pour  me  présenter... 

JOQUELKT. 

Présentez-vous  vous-même... 

CRAKSON. 

Ce  n'est  pas  convenable...  mais  enfin...  John  David 
Grakson,  capitaine  de  l'armée  anglafse... 

JOQUELET. 

Je  vois  ce  que  c'est...  monsieur  vient  pour  une  dent... 
ouvrez  la  bouche. 

CRAKSON. 

Permettez... 

JOQUELET,  qui  lui  a  saisi  la  mâchoire. 

La   grosse...  dans   le  fond...   Attendez,  c'est  l'affaire 
d'une  seconde. 

CRAKSON,   s'éloignant  vivement. 

Nonl...  non!...  touchez  pas  à  mes  dents... 

JOQUELET,    très   noble. 

Alors,  monsieur,  je  ne  comprends  pas... 

CRAKSON. 

Regardez-moi  bliîn...  Vous  ne  me  reconnaissez  donc 
pas? 

JOQUELET. 

.  Attendez...  en  effet...  Je  vous  remets  parfaitemv'nt... 
C'est  vous  qui  depuis  un  mois  nous  suivez  de  ville»  en 
ville  comme  un  simple  caniche... 

1. 
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CRAKSON. 

C'est  moi...  mon  gouvernement  a  établi  un  comptoir 
à  Bombay  et  j*ai  été  chargé  de  me  rendre  à  Delhi  et 
d'apporter  au  Grand  Mogol  un  traité  de  commerce... 
avec  des  échantillons...  (Avec  volubilité.)  coutellerie,  quin- 
caillerie, chapellerie,  tabletterie;  joaillerie,  orfèvrerie, 
verrerie...  et  de  l'opium. 

JOQUELET,   s'interrorapant. 

Bien,  bien...  mais  ça  ne  m'explique  pas  pourquoi  vous 
marchez  sur  mes  talons...  Me  prendriez-vous  par  hasard 
pour  le  Grand  Mogol? 

CRAKSON. 

Nullement...  mais  en  chemin  j'ai  vu  votre  sœur  faire 
ses  exercices...  ^ 

JOQÎIELET. 

Ah!  ah! 

CRAKSON. 

Je  la  trouve  belle,  votre  sœur... 

JOQUELET. 

Pas  dégoûté,  Albion... 

CRAKSON. 

Je  l'aime  I 

JOQUELET. 

Ah!  mais,  dites  donc... 

CRAKSON. 

St  je  viens  vous  demander  sa  main. 

JOQUELET. 

SvAmain...  la  main  d'Irma...  c'est  hardi... 

CRAKSON. 

Pourquoi?...  J*ai  de  la  fortune,  de  l'avenir,  et  je  ne 
m'enrhume  jamais...  Je  cvois  donc  étrQ  un  parti  sor* 
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JOQUELET. 

Sans  doute...  seulement  vous  vous  imaginez  peut-être 
entrer  dans  une  famille  de  banquiers... 

CRAKSON. 

De  banquiers,  oh  non!  de  banquistes,  oh  yes  ! 

JOQUELET. 

Tcté  bien...  je  vois  que  vous  connaissez  toutes  les 
finesses  de  notre  langue...  nous  pourrons  nous  entendre... 
Mais  je  vous  dois  avant  tout  quelques  explications  sur 
notre  état  civil...  ma  sœur  et  moi  nous  sommes  nés  à 
Paris,  faubourg  Saint-Denis,  n^  72,  la  maison  du  teintu- 
rier... Nous  étions  cousus  de  dettes...  mes  créanciers 
hurlaient  après  mes  chausses...  je  dis  à  Irma  :  quittons 
la  mère-patrie  et  mettons  pas  mal  d'eau  salée  entre  ces 
crocodiles  et  nous...  le  pays  des  rajahs  m'attire...  Allons 
au  pays  des  rajahs!...  Et  c'est  ainsi  que  je  vins  dans 
l'Inde  exercer  mes  talents... 

CRAKSON. 

Bonne  idée I... 

JOQUELET. 

Mauvaise  idée...  Ils  ont  des  dents  magnifiques  dans  ce 
gredin  de  pays...  Je  végétais,  monsieur  i'Engiisch...  lors- 
que j'eus  l'inspiration  d'acheter  pour  ma  sœur  le  fonds 
d'une  charmeuse  de  serpents  qui  se  retirait  du  commerce 
après  fortune  faite...  Inspiration  sublime l...  Irma  eut 
partout  un  succès  fou...  inouï... 

CRAKSON. 

Oh  oui...  mais  je  tremble  pour  elle  quand  je  la  vois 
s'entQuier  de  ces  reptiles. 

JOQUELET. 

Rassurez- vous...  il  n'y  a  aucune  espèce  de  danger...  ils 
sont  doux  comme  des  agneaux...  on  me  les  a  garantis 
sur  facture...  Quant  à  Irma,  elle  est  superbe,  elle  est  irré- 
sistible quand  elle  charme  ces   animaux. 

CRAKSON. 

Puisqu'elle  m'a  charmé  moi-même.,. 
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J'en  suis  charmé 

JOQUELET. 

CRAKSON. 

Ainsi  vous  me  faites  espérer  que  ma  demande... 

JOQUELET.  ^ 

Pourquoi  pas?...  Je  suis  français,  vous  êtes  anglais, 
mais  je  suis  pour  le  croisement  des  races. 

CRAKSON,  avec  expansion. 

Ahl  beau-frère,  touchez  là... 

JOQUELBT. 

Un  instant,  pétulant  insulaire,  il  faut  avant  tout  que 
je  consulte  ma  sœur... 

CRAKSON. 

C'est  juste... 

JOQUELET. 

Attendez...  je  vais  l'appeler...  (Allant  vers  la  voiture  et  ap- 
pelant.) Irma...  Irma... 

CRAKSON. 

xMon  cœur  saute  dans  ma  poitrine  comme  une  petite 
«grenouille... 


SCÈNE  IV 

JOQUELET,  CRAKSON,  IRMA. 

IRMA,  P^^raisaaitt   8Pr  la  plate-forme  de  la  voiture,  costume  ^aris!?t 
très  coq[uet.  '   *  " 

Tu  m'appelles,  Joseph?... 

JOQUELET. 

Oui,  ma  ^œur  chérie...  descends  un  peu... 

IRMA,   qui  est  descendue. 

Qu'est-ce  que  in  me  veux  donc? 
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JOQUELET,   lui  montrant  Crakson, 

Laisse  tomber  ton  regard  y«louté  sur  monsieur...  Le  re- 
connais-tu?... 

IRMA. 

Encore  lui!...  Si  je  le  reconnais!...  Ah!  je  crois  bien, 
c'est  ce  grand  dadais  d'anglais  qui  me  suit  partout... 

JOQUELET,    à   Grakson. 

Grand  dadais...  elle  vous  a  parfaitement  reconnu... 
(a  Irma.)  Prépare-toi  à  quelque  chose  d'extraordinaire... 
Sais-tu  bien  ce  que  monsieur  vient  de  me  demander? 

IRMA. 

Je  ne  le  sais  pas...  mais  je  le  devine...  et  ça  n^est  pas 
difficile...  Ton  air  solennel...  sa  figure etYarée...  une  Pari- 
sienne comprend  à  demi-mot...  monsieur  vient  de  te  de< 
mander  ma  main... 

JOQUELET. 

Tu  l'as  dit!...  (a  Crakson.)  Est-elle  fine, hein?  l'est-elle!... 
(a  Irma.)  Ta  réponse,  ô  ma  sœur  chérie... 

IRMA. 

Ma  réponse...  Elle  sera  aussi  nette  que  brève...  je  re- 
fuse... 


Tu  refuses., 
Àôhl... 


JOQUELET. 

CRAKSON,    douloureusementc 

JOQUELET,  à  JCrakson. 


Ne  gémissez  pas,  et  jetez-vous  à  ses  pieds...  c'est  sou- 
verain dans  ces  occasions-là. 

CRAKSON,  se  jetant  aux  pieds  d'irma. 

M'y  voila...  (a  irma,  avec  force.)  Adorable  dompteuse,tt 

IRMA,  s'éloignant  de  lui. 

Laissez-moi... 
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CRAKSON,  la  suivant  en  marchant  sur  les  genoux. 

Soleil  de  mes  jours,  lune  de  mes  nuits,  ayez  pitié  d*un 
homme  qui  use  ses  genoux  à  vos  pieds.. • 

IRMA. 

Qui  est-ce  qui  vous  prie  de  les  user...  vous  n'avez  ç^'è 
vous  relever... 

CRAKSON,  la  suivant  toujours. 

Jamais!...  Pourquoi  me  repoussez-vous? 

lUMA. 

Pourquoi?...  parce  que  vous  ne  me  plaisez  pas...  parce 
que  vous  êtes  long  comme  une  asp'erge...  jaune  comme 
un  citron...  parce  que  vous  avez  le  nez  rouge  et  les  che- 
veux filasse...  Enfin,  parce  que  je  vous  trouve  laid! 

GRAKSON,  douloureusement  et  ouvrant  une  bouche  démesurée. 

Aôhl...  Elle  trouvait  môa  laid. 

JOQUELET. 

Fermez  donc  ça,  c'est  pas  le  moment  de  jouer  au  ton- 
neau... Il  est  de  fait,  mon  ami,  que  vous  n'êtes  pas  beau... 

CRAKSON,   se  relevant  et  avec  dignité. 

Je  fais  ce  que  je  peux,  monsieur...  (a  irma.)  Je  ne  suis 
peut-être  pas  joli,  joli...  mais  j'étais  très  confortable. 

(Avec  passion.)  Oh!  miss! 

IRMA. 


Vous  m'agacez... 

Ecoutez-moi... 

Non... 

Rien  qu'un  mot... 

IRMA,  frappant  du  pieiî, 

Noo!  uoaîuonî  nou! 


CRAKSON. 


IRMA. 


CRAKSON. 


ACTE  PREMIER  H 

COUPLETS 

Jû  ne  veux  pas  de  vous 

Pour  époux  ! 
Aussi  je  vous  invite 
A  partir  bien  vite, 
Je  ne  veux  pas  de  vous 
Pour  époux  1 
Bel  anglais,  pour  époux,  je  ne  veux  pas  de  vous! 


On  dit  que  je  suis  jeune  et  belle, 
Et  vous  épouser  aujourd'hui,' 
Ce  serait,  chose  assez  nouvelle, 
Unir  le  jour  avec  la  nuit! 
Aoh  !  aoh  ! 
Je  ne  veux  pas  de  vous 
Pour  époux  I 
Etc. 

II 

Partez  pour  Londres,  j'imagine 
Qu'à  bien  des  dames  vous  plairez! 
Ce  n'est  pas  seulement  en  Chine 
Que  les  magots  sont  adorés! 
Aoh!  aoh! 
Je  ne  veux  pas  de  vous 

Pour  époux, 
Aussi  je  vous  invite 
A  partir  bien  vite  ; 
Je  ne  veux  pas  de  vous 
Pour  époux! 
Bel  anglais,  pour  époux,  je  ne  veux  pas  de  vousC 

CRAKSON. 

Aoiil...  elle  ne  voulait  pas  de  môal 

JOQUELET,   à  Grakson. 
Désolé,    cher    monsieur...    (Très    gracieux,    lui    montrant   1« 

fond.)  La  sortie  est  en  face. 

CRAKSON. 

Vous  m'évincez,  mais  ça  n'est  pas 'fini...  (a  Irma.)  Miss, 
VQus  ne  me  connaissez  pas  encore.,.» 
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IRMA. 

Je  ne  tiens  pas  à  vous  connaître  davantage. 

CRAKSON. 

je  suis  anglais... 

IRMA. 

Nous  le  savons... 

CRAKSON. 

Amoureux  et  tenace... 

IRMA. 

Tant  pisl...  * 

CRAKSON. 

Je  pars... 

IRMA. 

Vous  faites  bien.  .5 

CRAKSON. 

Mais  je  reviendrai... 

IRMA. 

Vous  aurez  tort... 

craksonJ 
Plus  tard  je  vous  plairai. 

IRMA,  très  fort. 

N*y  comptez  pas... 

CRAKSON. 

Vous  m'aimerez... 

IRMA,  plus  fort. 

Impossible!... 

CRAKSON. 

Vous  m'adorerez... 

IRMA,  pl.as  fort« 

Vous  êtes  foui... 


CHOEURS 
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CRAKSON. 

Et  vous  m'épouserez!... 

IRMA,  criant. 

Jamais  de  la  vie!... 

CRAKSON,  froidement. 

Je  partais,  mais  je  reviendrai...  (au  fond,  avant  de  sortie 

très  tranquillement.)  Je  reviendrai...  .^ 

(Il  «ort.^      S^O^UÇ 


SCÈNE  V 
IRMA,  JOQUELET. 

IRMA. 

En  voilà  un  entêté,  par  exemple  I 

JOQUELET. 

Il  est  capitaine...  Tu  as  peut-être  eu  tort  de  refuser. 

IRMA. 

Laisse  donc...  Tu  plaisantes...  Moi,  Irma  ioquelet, 
épouser  ce  paquet  de  filasse,  allons  donc,  tiens,  n'en 
parlons  plus... 

JOQUELET. 

Comme  tu  voudras...  Parlons  de  notre  art...  je  viens 
de  faire  Tannonce  pour  ta  grande  séance...  population 
enthousiasmée  1  Je  crois  que  nous  aurons  un  monde 
fou... 

IRMA. 

Tant  mieux!... 

JOQUELET. 

J'espère  même  que  tu  auras  des  spectateurs  du  plus 
haut  rang... 
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IRMA. 

Ah!..,  et  qui  donc? 

JOQUELET,    montrant  l'habitation  de  droite. 

Regarde  ce  palais...  c'est  celui  de  la  princesse  Benga- 
line...  Assise  sous  cette  verandah,  et  sans  presque  sortir 
de  chez  elle,  la  princesse  assistera  à  cette  brillante  re- 
présentation. 

IRMA. 

La  princesse  Bengaline...  Tiens!  tiens I  J'en  ai  souvent 
entendu  parler...  Une  jeune  veuve  de  vingt-trois  ans. 
Délie,  immensément  riche  et,  dit-on,  très  coquette,.. 

JOQ^UELET. 

Je  crois  bien!...  On  prétend  qu'elle  est  entourée  d'une 
troupe  de  galants  et  on  ajoute  même  que... 

IRMA. 

Chut!  Joseph,  ne  dis  pas  de  mal  de  la  princesse...  car 
elle  est  la  cousine  du  jeune  prince  Mignapour,  l'héritier 
du  trône  des  Grands  Mogols... 

JOQUELET. 

C'est  vrai,  le  trône  est  vacant  dans  ce  moment-ci...  on 
attend  que  le  prince  ait  atteint  sa  majorité  pour  le  pro- 
clamer Grand  Mogol...  et  comme  il  sera  majeur  après-de- 
main le  couronnement  va  avoir  lieu... 

IRMA,  souriante. 

Si  toutefois  le  prince  remplit  les  conditions  voulues 
pour  mériter  cet  honneur.     ^ 

.     JOQUELET. 

Ah!  il  Y  a  des  conditions  à  remplir? 

IRMA. 

Tu  ne  sais  pas  ça... 

JOQUELET. 

Je  ne  sais  rien... 


hrei(fioû  '.  fteetAMftTi'oMs  -  OAûéUH 
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ACTE  PREMIER        n       \  *' 

£t  le  collier  blanc  donc?  ^  _  ,  -^ 

joQUELET.  /^  fl  rv  I  1  c-r^ 

Le  collie.^  blanc...  Quel  collier  blanc?    f     C>  «l  wtrC  ! 

Oh  !  c'est  une  histoire  très  curieuse  qu'on  m'a  racontée 
à  Delhi...  Figure-toi  que  depuis  l'antiquité  la  plus  recu- 
lée les  Grands  Mogols  possèdent  un  collier  de  perles  blan- 
ches qui  est,  dit-on,  un  présent  de  Bouddha  au  fonda- 
teur de  la  dynastie...  Ce  collier,  qui  se  transmet  de  père 
en  fils,  et  que  chaque  héritier  du  trône  doit  porter  sur 
lui  jusqu'au  jour  de  sa  majorité,  a  une  vertu  étonnante, 
miraculeuse  1... 

JOQUELET» 

Ak  bah!...  et  laquelle? 

IRMA. 

Laquelle?...  Tu  vas  voir!... 

COUPLETS. 

1 

Si  le  prince,  m'a-t-on  conté, 
Conserve  bien  son  innocence, 
Le  bon  coUier,  de  son  côté, 
Conserve  sa  blanche  nuance  ; 
Mais  si,  désertant  sa  candeur. 
L'héritier  du  pouvoir  suprême 
A  quelque  femnie^  par  malheur, 
Avant  son  hymen  dit  :  Je  t'aime! 
A  l'instant  même,  ô  désespoir! 
Le  coUier  blanc  devient  tout  noir. 

Mignapcur,  si  tu  veux  avoir 
A  ton  tour  honneur  et  pouvoir, 
Prends  bien  garde  et  fais  ton  devoir, 
11  faut  craindre  le  coUier  noir. 

JOQUELET,  parlé. 

Très  gênant,  ce  collier-M..« 
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IRH  A^  parlé* 

Oii  oui! 

n 

Par  bonheur  pour  rhumanité, 

Ce  collier  bizarre  est  unique. 

Il  est  le  seul  qui  soit  cité 

Pour  avoir  ce  pouvoir  magique  I 

Si  tous  les  autres  aujourd'hui, 

—  C'est  effrayant  quand  on  y  pense  !  — 

De  se  transformer  comme  lui 

Possédaient  aussi  la  puissance... 

Femmes  et  maris,  ô  désespoir! 

Pourraient  avoir  le  collier  noir! 

Mignapour,  si  tu  veux  avoir 
A  ton  tour,  honneur  et  pouvoir, 
Prends  bien  garde  et  fais  ton  devoir, 
Il  faut  craindre  le  collier  noir! 

JOQUELET. 

Mais  alors  si  le  prince  commet  une  faute  avant  sa  ma- 
jorité... s'il  perd  son  innocence  et  si  son  collier  devient 
noir,  qu'arrive-t-il  ? 

IRMA. 

Oh!  la  loi  est  formelle  à  cet  égard...  Si  le  collier  de- 
vient noir,  à  l'instant  même  le  prince  est  déchu  de  tous 
ses  droits  au  trône... 

JOQUELET. 

Diable! 

IRMA. 

Dépouillé  de  ses  richesses... 

JOQUELET. 

Fichtre! 

IRMA. 

Et  honteuseuient  chassé  du  rovaume.. 


> 
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JOQUELKT. 

Pour  si  peu  de  chose  ! 

IRMA. 

Avec  défense  d'y  jamais  reparaître  sous  peine  de  per- 
dre la  vie... 

JOQUELET. 

C'est  raîdel...  Il  faut  venir  en  Orient  pour  voir  des 
choses  pareilles...  Et  sait-on  si  le  collier  du  prince  Migna- 
pour  est  toujours  blanc? 

IRMA. 

Il  paraît  que  oui... 

JOQUELET. 

Tant  mieux  !...  Allons  tant  mieux...  car  j'espère  que 
nous  ferons  de  brillantes  affaires  à  Delhi  le  jour  du  cou- 
ronnement... 

IRMA. 

En  attendant,il  s'agit  de  soutenir  aujourd'hui  ma  répu- 
tation.,. Je  me  sens  disposée  à  émerveiller  les  popula- 
tions et  à  faire  des  prodiges...  Je  suis  si  contente  d'être 
débarrassée  de  ce  grand  coco  d'anglais. 

JOQUELET. 

Qui  sait  si  tu  ne  te  repentiras  pas... 

IRMA. 

Tais-toi,  Joseph...  je  t'en  prie...  prus  un  mot  là-des- 
sus... 

JOQUELET. 

Non?...  Eh  bien,  n'en  parlons  plus...  Je  vais  préparer 
les  bibelots  pcyr  ta  séance...  (ii  monte  sur  la  voiture.)  Viens 
tu? 

IRMA 

Je  te  suis...  (joquelet  entre  dans  la  voiture;  Irma  va  pour  le 
suivre  et,  arrivée  près  de  la  voiture,  s'arrête  un  moment,  pensive.  — 
Irma»  après  un  moment»  à  *.lle-raême.)  Il  était  bien  gentil,  bien 
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gentil,  ce  petit  jeune  homme  que  j'ai  aperçu  il  y  a  huit 
jours  à  Bénarès...  Oh  oui,  gentil  tout  plein!...  Placé  au 
premier  rang  de  Tassistance  qui  m'entourait  il  me  dévo- 
rah  des  yeax...  et  moi  je  me  sentais  toute  troublai... 
puis  lorsque  j'ai  fait  la  quête  et  que  je  suis  arrivée  de- 
vant lui...  j'ai  rougi  et  baissé  les  yeux...  il  a  versé  dans 
ma  corbftilV.  toute  une  poignée  de  sequins...  alors  je  me 
suis  risquée  à  le  regarder  en  dessous...  comme  ça...  il 

avait   rougi   aussi...  (Ponsive.)  Poumuoi?   (Musique  au  dehors 

httlh 


-,„,.-    ^  ^  -^^o*    Mriiooi...  irousive,^  rijurfiuni  r    (^Mu 
et    acclamations   bradantes.    -   Irma,  remontant  un  " 

cebruîlT 


^^   ^i^F -^-"'^  envahissant  le  théâtre  et  criant. 

d^ilrinlôC     ^^^^  ^^  princesse  Bengaline!... 

Ctl Ql^ Wl\  ^  IRMA,  redescendant. 

f'»  ù^nÙLiitri     ^^^  ?^'"*  ^'^^^  ^^  princesse  Bengaline  qui  rentre  dans 
\  t/Unr,MI  \y^^  palais...  courons  vite  avertir  mon  frère... 

-    I     tii-*  ---'         ISIIa    mrkntA    Anna    1^  ^.^ià 


Elle  monte  dans  la  voiture  et  disparaît. 


SCÈNE  VI 


-.S21!Î^L!L^^^mis.„i)_5i^pe^^^  le  rajah 

dïTtanjore,  le  rajah  m:  ganpour, 

Suite  de  la  Princesse. 


CHOEUR  DES  GENS  DU  PEUPLE. 


i  Place,  place  à  Bengaline, 

Princesse  du  sang  royal, 
Et  que  bien  bas  Ton  s'incline 
Devant  son  front  sans  rival! 
Pendant  ce  chœur,  entrée  de  la  princesse  Bengaline,  à  demi-eou- 
n  /^    I  /^  A  I        à\r^^^  ^^""^    "^^    ""^^^    palanquin  porté   par  quatre  esclaves  et 
i^l>  N  t*"  M  L  t  Np''*°"'"^®    ^®  ^®^    femmes   qui   font  mouvoir  autour  d'elle  dej 
"^      iii  >.,>i.«*ri,i  nr-'^-—  '  -g^^"'^^  é-entails;   elle  est  suivie  d'un  brillant  cortège,  de  sei- 
g^®'^^'"'  '*  d'officiers.   Aidée  par  les  rajahs  de  Tangore  et  de 
Ganpour,  elle    descend  de  son  palanquin  au  milieu  du  théâtre. 
Aussitôt  les  quat-e  esclaves  emportent  le  palanquin,  troisièmt 
plan,  A  droite. 
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BENGALINK. 

Taime  Téclat  des  cours,  j'aime  le  bruit  des  fêtes, 
J'aime  que  Ton  m'adresse  un  tendre  compliment. 
Et  iorsqu' autour  de  moi  je  fais  tourner  les  têtes. 
Mon  cœur,  je  vous  l'avoue,  est  dans  son  élément! 

C'est  là  vraiment  mon  élément. 

On  dit  que  ]e  suis  coquette 

Et  sans  peine  j'en  convien  ! 

La  nature  ainsi  m'a  faite, 

Je  ne  lui  reproche  rien  ! 

LES    BAJAHS   et   LE    CHOEUR. 

La  nature  ainsi  l'a  faite, 
Ah  1  ne  lui  reprochons  rien  ! 

BEKGÂLINB. 

Afin  de  supporter  les  ennuis  du  veuvage, 
J'admets  autour  de  moi  des  soupirants  nombreux; 
Mais,  par  un  traître  mot,  jamais  je  ne  m'engage 
Et  je  conserve  ainsi  tous  mes  beaux  amoureux  l 

Je  garde  ainsi  mes  amoureux. 

On  dit  que  je  suis  coquette 

Et  sans  peine  j'en  convien, 

La  nature  ainsi  m'a  faite, 

Je  ne  lui  reproche  rien! 

LES   RAJAHS   et  LE   CHOEUR. 

Notre  princesse  est  coquette 
Et  sans  peine  elle  en  convient, 
La  nature  ainsi  l'a  faite. 
Ah  I  ne  lui  reprochons  rien  ! 


SCÈNE  VII 

Les  Mêmes,  NICOBAR,  entrant  par  le  fond. 
NICOBAR. 

Où  donc  est  passé  le  prince,  je  ne  le  vois  plus.  (Regar- 
dant.) Que  de  monde...  hél  c'est  Bengaline...  il  faut  que 
je  lui  parle,  (s'approchantde  BengaiiRô.)  Princôsse!... 


5C  LE  GRAND  MOGOL 

BENGALINE. 
Que    veut   ce    drôle?    (Le    regardant  et  s'arrêtant   stupéfaite.) 

Que  vois-je!  Nicobar!  Le  grand  vizir!... 

N  ICO  BAR,  bas  et  vivement. 
Chut  !... 

BENGALINE,  même  jeu 

Vous  ici!...  Sous  un  pareil  costume! 

NICOBAR,  de  même. 

Silence  !o..  J'ai   quelque  chose  à  vous  dire...  Affaires 
d'Etat  1 1...  Faites  éloigner  tout  le  monde... 

BENGALINE,  aux  seigneurs  de  sa  suite. 

C'est  un  marchand  d'étoffes...  Entrez  chez  moi,  je  vous 
prie,  je  vous  rejoins...  (aux  gens  du  peuple.)  Et  vous,  qu'on 

me  lai sse ! . . .  ■'*^"'*"***^'**'  '"''"'"" '"^ 

REPRISE    DU    CHŒUR    d'eNTRÉE. 

Vive,  vive  Bengaline  1 
Princesse  du  sang  royal, 
Que  chacun  de  nous  s'incline 
Devant  son  front  sans  rival  ! 

(Pendant  ce  chœur,  les   seigneurs    et  les    rajahs  entrent  dans  le 
palais  à  droite.  La  foule  se  disperse  par  le  fond. 


^' 


SCÈNE  VIII 

NICOBAR,  BENGALINE. 

BENGALINE. 

Quoi!  Vous,  le  grand  vizir I...  Vous,  le  régent  du 
royaume,  dans  cet  accoutrement I... 

NICOBAR. 

Moi-même!.. .  Ahl...  princesse,  il  s'est  passé  bien  des 
choses  à  la  cour  de  Delhi  depuis  que  vous  l'avez  quittée 
pour  venir  habiter  votre  palais  d'Almora...  Si  \(ms  sa- 
viea^î... 


f^\\eNf^Po\jR 
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BENGALINE,  vivement. 

Quoi  donc? 

WICOEAR. 

L'héritier  du  trône,  le  jeune  prince  Mignapour.., 

!bengaline. 
Que  lui  est-il  arrivé? 

NICOBAR. 

Un  accident  !... 

BENGALINE. 

Ah!  mon  Dieu!  Son  collier  peut-être?.,. 

NICOBAR. 

Non... 

BENGALINE. 

Je  respire... 

NICOBAR. 

Son  collier  est  toujours  blanc... 

BENGALINE. 

Qu'est-ce  donc  alors? 

NICOBAR. 

Vous  savez  combien  le  prince  était  d'un  caractère  en- 
joué et  folâtre. 

BENGALINE. 

Oui...  Eh  bien? 

NICOBAR. 

Eh  bien!  tout  à  coup,  il  y  a  de  cela  deux  mois,  îe  len- 
demain de  la  grande  iête  de  Delhi,  cette  fête  où  il  y  eut 
sur  la  place  du  palais  tant  de  bateleurs  de  toute  espèce... 
jongleurs,  charmeuses  de  serpents,  derviches  tour- 
neurs, eio.,  etc..  tout  à  coup,  dls-je,  le  prince  est  tombé 
dans  une  morne  tristesse...  il  ne  mangeait  plus...  il  bâil- 
lait toute  la  journée  comme  une  carpe...  il  maigrissait  à 
vue  d'œil... 
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BENGALTNE. 

Qu'avait-il  donc  ? 

NICOBAR. 

C'est  ce  que  j'ai  voulu  savoir...  J'ai  fait  venir  tous  les 
médecins  de  Delhi...  Il  y  en  avait  vingt-trois. 

BENGALINE. 

Vingt-trois!  (Frissonnant.)  Vous  me  faites  frémir!... 

NICOBAR. 

Ils  ont  tous  donné  un  avis  difTérent. 

BENGALINE. 

Naturellement... 

NICOBAR. 

Je  ne  savais  plus  que  résoudre, lorsque  le  prince  mani- 
festa subitement  le  désir  de  faire  un  petit  voyage  dans  Id 
plus  strict  incognito. 

BENGALINE. 

Bon...  Et  alors? 

NICOBAR. 

Alors...  suivez-moi  bien...  nous  partons  affublés  en 
marchands...  Le  prince  toujours  sombre,  nous  arrivons 
à  Bénarès...  c'était  la  fête  de  l'endroit...  Jongleurs,  char- 
meuses, derviches,  etc..  toute  la  kyrielle.  Là...  change- 
ment complet...  Son  œil  s'illumine...  Sa  langue  se  délie... 
il  rit!  il  chante!  il  danse!  Sauvé,  m'écriai-je,  il  e?t  sauvé  I 

BENGALINE,  avec  joie. 

Enfin  I 

NICOBAR,  changeant  de  ton. 

Eh  bien!  non,  pas  du  tout,  il  ne  Tétait  pas...  Le  lende- 
main, après  m'avoir  fait  galoper  à  bride  abattue  dans 
tous  les  quartiers  de  Bénarès,  ce  qui  me' gênait  beaucoup, 
pai'Ce  qne  j'ai  du  ventre  i,  il  redevient  aussi  triste  qu'au- 
paravant... depuis  ce  jour-là,  ce  n'a  plus  été  qu'une 
course...  course  vertigineuse,  insensée!   Nous  arrivoiia 

1.  Ou  bien  :  «  parce  que  j'ai  un  lumbago...  » 


ACTE  PREMIER  23 

dans  une  ville...  hopl  hop!...  nous  la  parcourons  au  pas 
gymnastique...  une,  deux...  une  deux...  Et  j'ai  du  ven- 
tre !...  Et  puis,  paf  I  nous  repartons  pour  une  autre  loca- 
lité... hop!  hop!  nous  la  visitons  de  fond  en  co^iible... 
une,  deux...  une,  deux...  Et  toujours  comme  ça  depuis 
huit  jours.  C'est  un  métier  de  dératé,  un  métier  de  dro- 
madaire le..  J'en  ai  assez!... 

BENGALINE,  pensive. 

C'est  Mon  bizarre  ce  que  vous  me  racontez  là* 

NICOBAR. 

Pas  tant  que  vous  croyez... 

BENGALINE. 

Comment? 

NICOBAR. 

rai  appris  à  scruter  les  profondeurs  du  cœur  humain,.« 
j'ai  scruté  et  j'ai  trouvé  :  le  prince  est  amoureux! 

BENGALINE,  vivement. 

Amoureux l  Et  de  qui? 

NICOBAÏl, 

Devons! 

BENGALINE. 

De  moi!  Vous  croyez? 

NICOBAU. 

J'en  suis  sûr... 

BENGALINE. 

Mais  qui  peuê  vous  faire  supposer?.,, 

NICOBAR. 

Une  simple  remarque...  11  faut  si  peu  de  choT'î  aux 
hommes  véritablement  supérieurs. 

BENGALINE. 

Et  cette  remarque? 


MiK^NAPOUR 
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NIGOBAR. 

C'est  que  vous  avez  quitté  la  cour  le  lendemain  de  la 
fête  de  Delhi... 

BENGALINE. 

C'est  vrai... 

NICOBAR. 

Que  la  tiistesse  du  prinee  a  coïncidé  avec  votre  dé- 
part. 

BENGALINE. 

En  effet... 

NICOBAR. 

Qu'il  n'a  plus  voulu  rester  dans  son  palais  et  quMl  m'a 
amené  tambour  battant  où  ça?...  Ici,  à  Almora...  lieu  de 
votre  résidence... 

BENGALINE,  avec  joie. 

Oui,  oui,  vous  avez  raison,  Nicobar...  c'est  clair...  Mais 
alors  je  pourrais  devenir  sa  femme... 

NICOBAR. 

Vous  le  pourriez... 

BENGALINE. 

^  Je  monterais  sur  le  trône...  objet  de  tous  mes  désirs! 

NICOBAR. 

Vous  y  monteriez,  et  moi,  je  pourrai  ouvrir  la  cassette 
mystérieuse  ! 

BENGALINE. 

Quelle  cassette? 

NICOBAR. 

Celle  qu«  le  feu  roi  Bouldour  m'a  remise  en  me  disant  : 
Nicobar,  conserve  avec  soin  ce  cofîret  jusqu'à  la  majo 
rite  de  mon  fils,  et  ne  l'ouvi'e  que  le  jour  où  le  princa 
montera  sur  le  trône  de  ses  pères  1 

BENGALINE. 

Où  est-elle,  cette  cassette? 


ACTE   PREMIER  25 

NIGOBAR. 

Elle  est  précieusement  serrée  dans  ma  chambre  et  j'en 
ai  la  clé  dans  ma  poche...  elle  ne  me  quitte  jamais  J 

BENGALINE,  à  part. 

C'est  bon  à  savoir... 

NIGOBAR. 

Mais  il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre...  C'est  après-de- 
main à  midi  que  Mignapour  atteint  sa  majorité  ;  l'usage 
veut  qu'avant  le  jour  du  couronnement  il  fasse  choix 
d'une  compagne...  cette  compagne... 

BENGALINE,  vivement. 

Ce  sera  moi... 

NIGOBAR. 

Et  vous  me  conserverez  ma  place! 

BENGALINE. 

Bien  entendu...  Il  faut  que  je  parle  au  prince...  où 
est-il? 

NIGOBAR. 

Je  n'en  sais  rien...  Il  courait  si  vite...  il  m'a  échappé. 

BENGALINE.  ^ 

Maladroit!  (>  t^?(i    ç((  ^caU 

aIÊ^     J?iga^mr..P^mît..au  foad    à  droite  et  se    dirige  à  pas    discret» 
\W^  vers  la  gaQche._  -«-««-        »«  ^ ^/r^ 

i|^*îïC^NAP0UR,  à  lui-même,  tout    en  traversant  le  théâtre,  sans  voir  ^  ^ 

MPI  !■"  Nicobar  ni  Bengaline.  ^(   t'^fK     M-iA^^c/j^.  ^ 

Elle  est  là...  si  je  pouvais  lavoir...  t^^^^Y,.  x^^^^ 

SCÈNE    IX  ~~> 

Les  Mêmes,  MIGNAPOUR. 

NIGOBAR,  apercevant  le  prince,  à  Bengaline. 

Chut!...   c'est  lui...  il  ne  nous  a  pas  aperçus...  Atten- 
dez... (Courant  à  Mignapour.)  Pardon,  prinCC... 
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MIGNAPOUR,  s'urrôtant,  vexé. 

Nicobar  !...  allons,  boni 

nicobàr. 
Je  voulais... 

MIGNAPOUR. 

<Juoi?..  mon  collier?.,  il  est  blanc...   (l«  lui  montrât.) 

''OIS.  .  ^.:t*^i^^^^«^ï*4.^'-■  • 

NICOBAR. 

Non,  ce  n*est  pas  ça...  Je  venais  vous  annoncer... 

MIGNAPOUR,  impatienté. 

Plus  tard...  je  n'ai  pas  le  temps... 

NICOBAR. 

Permettez,  je  voulais  vous  dire...  \ 

MIGNAPOUR. 

Laisse-moi  tranquille. 

NICOBAR,  insistant. 

Mais  cependant...  v 

MIGNAPOUR,  avec  force. 

Laisse-moi  tranquille  ou  je  te  destitue!... 

NICOBAR,  vivement. 

Ju  ne  dis  plu§  rien...  (Revenant  àBengaiine.)il  cst très  bien 

disposé...  je   vous   laisse  avec  lui...  (Lui  baisant  la   main.)  A 

toutà l'heure,  reine  de  ûeHjj...  (En  s'en  allant.)  Je  garde  ma 
place  :  tout  va  bien!  tout  va  bien  ! 

Il  sort  en  se  frultant  les  mains. 


SCÈNE  X 
^ENGALINE,  MIGNAPOUR. 

MIGNAPOURç  le  regardant  s'éloigner. 
li  est  parti...  (Se  dirigeant  yçrn   \^  gauche.)   Je  pn^^  3D5iiatO* 


aaiii.. 


4'  h 


]Hm 


-^ 
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BENGALINE,  allant  à  lui  très  gaiement. 

Bonjour,  mon  cousin... 

MIGNAPOUR,  se  retournant  stupéfait. 

Bengaline...  Voilà  autre  chose  !.. 

BENGALINE. 

Que  je  suis  heureuse  de  vous  revoir... 

MIGNAPOUR,  à  part,  regardant  la  gauche, 

Elle  va  bien  me  gêner. 

BENGALINE. 

Et  vous,  Mignapour,  êtes-vous  content? 

MIGNAPOUR,  distraitement. 

Oui,  ma  cousine...  ^ 

BENGALINE. 

Je  vois  avec  plaisir  que  votre  voyage  vous  a  fait  du 
bien?... 

MIGNAPOUR,  préoccupé. 

Oui,  ma  cousine. 

"^^  BENGALINE. 

Gomme  \ous  paraissez  préoccupé...  On  dirait  que  \Ô\is 
avez  un  secret  que  vous  n'osez  pas  m'avouer. 

MIGNAPOUR. 

Eh  bien!.,  oui...  ma  cousine...  oui,  j'ai  un  secret...  et 
I  je  ne  puis  pas,  non,  je  ne  puispas  vous  ledire...  Ah!  sije 
^    le  pouvais...  Mais  c'est  impossible  1 

DUO. 

MIGNAPOUR. 

Je  voudrais  révèier  à  la  uature  entière 
Le  secret  qui  me  pèse  ^t  que  je  garde  là, 
Mais  je  le  sens  ici  toutm'oblig-e  à  me  taire^ 
Hélas!  et  inoii  tourment  jamais  ne  finira^ 
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BENGALINE. 

A  quoi  bon  révéler  à  la  nature  entière 
Ce  secret  qui  vous  pèse  et  que  vous  gardez  là? 
Maisjp  ae  sais  vraiment  qui  vous  force  à  le  taire 
Auprès  d'un  cœur  sensible  et  qui  vous  comprendra* 

MIGNAPOUR. 

Moins  à  vous  iqu'à  tout  autre, 
Je  dois  le  confier  ! 

BENGALINE. 

Allons,  il  faut  oser. 

Quelle  crainte  est  la  vôtre? 

MIGNAPOUR. 


i 


Je  n'oserai  jamais:  \ 

De  moi  vous  pourriez  rire  | 

Si  je  vous  racontais  ^ 
Ici  ce  qui  m'attire. 

BENGALINE.  i 

COUPLETS  ] 

I  ,'; 

Mon  cousin,  vous  devez  avoir  i 

Confiance  en  votre  coushie,  .; 

Entendre  tout  c'est  son  devoir,  1 

Parfois  même  elle  vous  devine.  l 

Mon  cousin,  mon  cousin,  j 

Parlez,*  ne  craignez  rien. 

"  j 

La  cousine  ainsi  qu'une  sœur 

Soutient  votre  âme  et  vous  conseillo  |  i 

Elle  a  de  plus  un  coin  du  cœur  j 

D'une  indulgence  sans  pareille. 

Mon  cousin,  mon  cousin  .} 

Parlez,  ne  craignez  rien     ^  '; 

MIGNAPOUR.    J  Ur^ù^y,*^    V4'^^JJ<^^  ^ 

Eii  bien,  gentille  Bengaline,         /  \ 

Un  jaur  viendra  certainement  \ 
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Où  je  pourrai  parler,  j'imagine. 
Mais  maintenant, 
Mais  maintenant, 
Ce  n'est  pas  le  moment 

BENGALINE. 

-î me  semble  pourtant... 

MIGNAPOUR. 

Mais  il  viendra  pourtant... 
Ce  beau  moment 
Où 
Je  pourrai  révéler  à  la  nature  entière 
Le  secret  qui  me  pèse  et  que  je  garde  là. 

BENGALINE 

Ma  foi,  j'ai  fait  ici  tout  ce  qu'on  pouvait  faire, 
Quand  il  voudra  parler,  mon  cousin  parlera. 

ENSEMBLE. 

MIGNAPOUR. 

Je  voudrais  révéler  à  la  nature  entière 
Le  secret  qui  me  pèse  et  que  je  garde  là! 

BENGALINE. 

Ma  foi,  j'ai  fait  ici  tout  ce  qu'on  pouvait  faire. 
Quand  il  voudra  parler,  mon  cousin  parlera  I 

MIGNAPOUR,  après  l'ensemble  à  part. 


Est-ce  qu'elle  ne  va  pas  s'en  aller. 

Il  remonte  à  gauche.    C  ^i.7    /a   ^i-^-wù^ 
BENGALINE,  furieuse,  le  regardant.  - 

On  n'a  jamais  vu  chose  pareilllel... 

MIGNAPOUR,  poussant  un  gros  souj,*'- 

Ah!..  ^   , 

BENGALINE.     ^Î>*HU!     o/t/wi:^ 

Ahl  oui!.,  soupire!  soupire!  Et  ce  Nicobar  qnT^préten- 
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dait  qu  il  était  tout  feu  et  tout  flamme...  Ma  foi.  j'ai  fait 
tout  ce  quo  je  pouvais...  Si  l'envie  lui  prend  de  risauer 
sa  déclaration,  il  viendra  me  la  faire  chez  moi.!!S 

monte  les  marches  de  son  palais  et  avant  d Wrer  chez  elle,  elb  jette 
un  dernier  regard  sur  Mignapour  qui  ne  bouge  pas).  Pas  unmotl  .. 

Pas  un  geste  !  (Avec  dépit.)  Ah  !  le  petit  niais  ! 

Elle  entre  dans  le  palai«. 


xX^jt 


SCÈNE  XI 

MIGNAPOUR/pui^RMA. 


MIGNAPOUR,  seuj>  apr^ès  un  instant  de  silence. l^^^>L>f^^« 

Elle  était  bien  jolie,  ble'n  jSîîST^te ]^une mie'^eril-^ 
aperçue  il  y  a  deux  mois  des  fenêtres  de  mon  palais  sur  \' 
la  grande  pJace  de  Delhi!  bienjo]ie,lorsquMî  yahuit  jours  \t 
je  lai  revue  à  Bénarès.  J'avais  perdu  sa  trace.,    mais      Vv 
grdce  à  cette  voiture  que  j'ai    reconnue,  je  sais  qu'elle' 
doit  être  ici...  et  si  je  pouvais...  ^ 

IRMA,  sortant  de  la  voiture  et  parlant  à  la  cantonade. 
Oui,  je  reviens... 

MIGNAPOUR. 

Elle!...  la  voilà! 

IRMA,  le  reconnaissant. 

Mon  petit  jeune  homme  de  Bénarès... 

MIGNAP0UR,^ancda3^yH.^;t^^^^ 

Ah!  comme  mon  cœur  bat!  ^  ^^  -î 

IRMA,  effrayée.  "** 

m!n*''?fV:  ^^^^^""^  "^'^-"^  1''^  ^^"^  a"«^  ^0"s  trouver 
mal  ?...  Attendez,  je  vais  appeler  mon  frère. 

aiGNAPOUR,  vivement. 

deï'"VTv;"  ^:"'^ '^""l«-  î^us  n'avons  pas  besoin 
de  la  ...  .Ça  va  mieux...  si  vous  saviez!  Depuis  huit  jours 
I  al  men  pensé  à  vous.  '  ""j"ura 


SoHHeR    t-Es    enoeufis 


Et  moi  aussi.. 
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IRMA,  étourdiment. 


MIGNAPOUR,  avec  force.         \  /S    #^  •    *    ^^   ^f^ 


Vous  aussi,  vous  aYezj^f^Q^^éiMjB^^ 

IRMA,  vivement. 

Non,  non,  je  n'ai  pas  dit  çal 

.  MIGNAPOUR,  avec  feu. 

j  Si,  si,  VOUS  l'avez  dit  !  Ah  1  Irma,  je  ne  sais  pas  trop 
Comment  vous  expliquer...  parce  que  je  n*ai  pas  Thabi- 
tude...  mais  j'éprouve  une  bien  drôle  de  sensation...  En 
vous  regardant,  en  vous  admirant  de  près  savez-vous  ce 
que  je  voudrais  être? 

''  IRMA. 

Non... 

MIGNAPOUR. 

Je  voudrais  être  nn  serpent  !.,•  et  je  vais  vous  dire  pour 
q^oi,  ô  ma  jolie  charmeuse... 

COUPLETS. 

I 

Si  j'étais  un  petit  serpent, 

0  félicité  sans  pareille! 

Je  siftlerais  fort  tendrement 

Des  mots  bien  doux  à  votre  oreille! 

En  traits  de  feu  je  vous  peindrais 

Mon  espoir,  mon  brûlant  délire, 

0  mon  Irma,  je  vous  dirais 

Que  pour  vous  seule  je  respire  î 

Ah!  que  je  voudrais  un  moment 

Etre  un  joli  petit  serpent! 


II      e^'A  ;/.C4^  //  / 

Si  j'étais  un  petit  serpent, 
0  sort  vraiment  digne  d'envie! 
Autour  de  votre  bras  charmanlt 
Taimerais  à  passer  m'<\  vie! 

7 
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Puis,  subissant  de  vos  beaux  yeux 
Le  charme  et  la  puissante  ivresse. 
J'irais  sur  votre  cou  soyeux 
M'enrouler  dans  une  caresse! 
Ah  !  que  je  voudrais  un  moment 
i^ltre  un  joli  petit  serpent! 

IRMA. 

Maïs  dîtes  donc,  c'est  une  déclaration  d'amour  ça. 

MIGNAPOUR. 

D'amour...  Vous  croyez?...  Je  suis  si  ignorant,  mol..« 
je  ne  sais  pas...  Alors  je  suis  amoureux  de  vous? 

IRMA. 

Dam!...  Il  me  semble!... 

MIGNAPOUR. 

C'est  bien  possible.,.  Et  vous,  Irma,  est-ce  que  vous 
êtes  amoureuse  de  moi  ? 

IRMA. 

Ah!  par  exemple,  en  voilà  une  question... 

MIGNAPOUR. 

Répondez... 

.  ■  -**tif**êwfr*  ji^isa^iiWft'  IRMA. 

Mais  non,  monsieur...  Je  ne  peux  pas...  ça  ne  serait  pas 
convenable...  A  Paris  une  jeune  fille  ne  dit  jamais  de  ces 
choses-là. 

MIGNAPOUR,   très    pressant. 

A  PariSj  je  ne  dis  pas...  mais  dans  l'Inde...  un  pays 
chaud... 

^lÈA,  à  part. 

Ah!  mou  Dieu  !  comme  sesj'^eux  brillent,  il  m'effraie  .. 
(Vivement.)  On  m'appelle...  vous  entendez...  c'est  mon 
frère  qui  m'appelle... 

Elle  veut  se  diriger  vers  la  gauche. 
MIGNAPOUR. 

Je  n'ai  rien  entendu  du  tout... 

U  lai  saisit  lamfti« 
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ïftMA,  cherchant   à  se  dégager.  *" 

Si,  si,  on  m'appelle!... 

Elle  se  dirige  vers  la  voiture.     ^    ^^svn^cXc- 
MIGNAPOUR,.  la  retenant.  ^ 

Oh  !  ne  partez  pas  sans  me  dire  au  moins  quand  je  vous 
reverrai. 


'RMA,  cherchant  à   se  dégager. 

Tout  à  l'heure...  ici  même...  pour  ma  séance...  (Mîgna- 

! ..£?-°^- l'J^  baise  la  main.  Elle  pousse  un  petit  cri.)  Oh!...  (Elle  retïëe* 
'  vivement  sTfflainôrTe'Tâuvé- vers  la  voiture.)  De  qucl  train  îl  J 
i  va  pour    un   ignorant  1    (Faisant  semblant    de  répondre  à  quei- 

j  qu'un.)  Me  voilà,  mon  frère,  me  voilà!... 

j  Elle  entre  vivement  dans  \%  bacar.     7^    i  f^i^^f"^ 

l  MiGNAPOUR. 

Atout  à  Theure..,  ici...  j'y  serai.  (Lui  onvoyant  des  bai^ 
Mrs.)  0  ma  hourii 


I 


SCÈNE  XII 

MIGNAPOUR,  NICOBAR/puis\  BENGAUNE. 

1  ^^         f  Mil  a  II  iii»rtjllW.i>ii  mM„, 

8   '  ^     jjié^  N  ICO  BAR,  revenant  par  le  fond. 

Voyons  un  peu  oii  ils  en  sont? 

MIGNAPOUR,   courantàlui,    H^    /^^^i    Xi  cù^  C4^u^  ,^a.^ 

Ahî  Nicobar...  que  je  suis  heureux!  /    ^^^.^ 

NICOBAR,   avec  joie. 

Bon!  je  ne  m'étais  pas  trompé... 

MIGNAPOUR,   lui  sautant  au  coa? 

Laisse-moi  t'embrasser... 

-^~—  NIGOBAR. 

?ant  que  vous  voudrez  *. 


6>eN6AUi(^£ 


mmnrTi:^ 
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MIGNAPOUK, 

Je  Tai  revue,  mon  ami... 

NICOBAR. 

Je  le  sais... 

MIGNAPOUR. 

Elle  est  ravissante... 

NICOBAR. 

C'est  mon  opinion... 

MIGNAPOUR. 

JeTaimel 

NICOBAR. 

Je  m'en  doutais!... 

MIGNAPOUR. 

Avec  frénésie... 

■■-'-—■  NICOBAR. 

Très  bien... 

MIGNAPOUR. 

Avec  transport... 

NICOBAR. 

Parfait... 

MIGNAPOUR,  lui  sautant  au  cotï. 

Laisse-moi  t'embrasser... 

NICOBAR. 

Tant  (gne  vous  voudrez... 

MIGNAPOUR.  U/Ci  Av^ yi?li^u. /f  /Wt  y 

Et  courons  vite  à  notre "caravanséraClTruîliné  idée 

NICOBAR,  avec  force.  C^  '^^Ccl^^^^ 

Une  idée!...  Vous  avez  une  idée...  il  y  avaÎTbîen  long- 
lamps  que  cela  ne  vous  était  arrivé!...  Ahl  prince,  cetfcâ 
fois,  vous  êtes  sauvé  1 
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Et  tu  vas  voir  quelleTdée!...  Tu  ne  te  fais  pas  la  moin- 
dre idée  de  mon  idée...  Viens^yiens  yite..^^^^^^^^^^^^^^^^^^^  ^^^^^ 

., '-"'NI >.^....■v,..,,>^.^,>..,^■»»^>^^*■*«**^^  en  courantparjefond.^       jÂ  y»,  ** 

^  NICOBAR.  ,.....>  .=<^--r  "■'-"""' 

«P^    Quel  brasier!  C'est  une  chaudière  en^'ébullition.  (courant 

Sa  Bengaline  qui    à  ce  moment  sort  de  son  palais^  BraVO  !...  P^'^^' 
cesse,  bravo,  ça  va  bien... 

Vous  trouvez?  KU^/ClU       t:a>        ^^   • 

NICOBAR. 

Vous  l'avez  ensorcelé,  captivé,  enthousiasmé...  Il  ne 
pense  qu'à  embrasser...  il  brûle,  il  flambe...  Ce  n'est  plui 
un  homme,  c'est  un  feu  d'artifice!... 

MIGNAPOUR,  au  dehors* 

Viens-tu?         ,.^«*.'™— •       -    ■^""""'^"" 

.,,^^^*i^i»w«^^--''  ■'  NICOBAR. 

Me  voilà,  prince...  (sortant  au  pas  de  course.)  Une,  deux«.« 
une,  deux!  J'ai  retrouvé  toute  mon  élasticité!...  .4>  ^    , 

n  sort  en  courant.         /^O^TIÊ 


SCÈNE  XIIJ 

BENGALJNE,  Les  Rajahs,  I^es  J^eigneurs^^Jiaj^ 
?^^QQUELÊT  et  Deux  Esclaves^puI^RAKSON. 


BENGALINE,  très  étonnée. 

Un  feu  d'artifice  !.,.  mouillé  alors!  Enfin,  il  faut  croire 
qu'il  a  pris  feu  quand  je  n'ai  plus  été  là...  Donc,  c'est  moi 
qui  serai  reine  1  Oh  !  oui  !  coûte  que  coûte,  cette  couronne, 
il  me  la  faut  1 . . .  Je  l'aurai  ! . . . 

JOQUELET,    sortant  de  la  voiture  suivi  de  deux  esclaves 
qui  portent"une  estracteT^"'^"' 

Allons,  vite,  dressons  l'estrade! 

Joaaelet  et  les   esclaves  dressent  l'estrade  au  milieu  du  thé&tr^* 
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BENGALINE. 

Ah  l  ah!   voici  l'heure  où  la  charmeuse  de  serpents  va 

paraître  sur  cette  place...  (aux  seigneurs  qui  sont  sortis  du  pa- 
lais.) Si  vous  voulez  vous  installer  sous  cette  vérandah 
nous  y  serons  parfaitement  pour  voir  les  exercices  de 

cette  bateleuse...  (Bengaline  monte  sur  le  péristyle  du  palais  où 
l'on  a  apporté  des  coussins  et  des  petites  tables  très  basses,  sur  les- 
quelles sont  servis  des  rafraîchissements.  Elle  s'assied  entourée  des 
seigneurs  et  des  dames  de  sa   aite.)  Esclaves,  qu^on  apporte  les 

honkas 1 

Les  esclaves  apportent  des  pipes  en  cristal  avec  un  long  tuyau 
qu'ils  distribuent  à  tous  les  assistants.  Pendant  ce  temps,  Jo- 
quelet  et  ses  domestiques  ont  posé  de  petits  escaliers  de  cha- 
que côté  de  l'estrade  qui  est  au  milieu  du  théâtre  et  ont  re- 
couvert le  tout  d'un  tapis. 

CRAKSON , ^rggt^ par  jg./<»^4et^ allant  à  Joquelet. 

Eh  bien?...  <:  A  ' 

JOQUELET. 

Ehl  bien,  aliène  veut  pas...  Renoncez-y... 

CRAKSÛN. 

Jamais!...  Je  suis  tenace  1 

JOQUELET. 

Vous  perdrez  votre  temps...  mais  ne  me  faites  pas  per- 
dre le   mien...    (Regardant  l'estrade  qui   est  dressée.)  Tout  est 

prêt...  Nous  pouvons  commencer...  (a  ses  esclaves.)  Atten- 
tion, vous  autres... 

n  joue  de  la  trompette  pendant  que  les  esclaves  frappent  sur 
les  gongs. 


SCÈNE  XIV 

Lss  MÊMES,  La  Foule    des   gens  du  peuple^ 
puis  IRMA. 

^  CRAKSON   et     LES   CHOEURS. 

Pour  voir  Irma 
Oui,  nous  voilà; 
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Car  ce  spectacle, 

Un  vrai  miracle 

Est  aimé  de  tous 

Les  Hindous! 

Pendant  ce  chœur,  Joquelet  est  entre  un  instant  dans  la  vaiture, 
il  en  ramène  Irma  en  costume  d'acrobate  très  pimpant  et  lui 
fait  faire  le  tour  de  l'assistance  en  la  tenant  par  la  main. 

CRAKSON,  la  regardant  passer. 

Quelle  grâce  enchanteresse! 

IRMA,   s'inclinant    devant    Bengaline. 

Irma,  devant  Votre  Altesse, 
S'inclitie  très  humblement. 

Après  avoir  salué,  elle  monte  sur  l'estrade. 

BENGALINE,   à  son   entourage. 

Elle  est  charmante  vraiment! 

JOQUELET,  apportant    deux   corbeilles. 

Sur  cette  estrade,  mes  amis, 
Ainsi  que  je  vous  Tai  promis, 
Je  vais  poser  mes  serpents 
Petits  et  grands. 

Mouvement  de  frayeur  dans  la  foule,  Joquelet  pose  les  deux  cor- 
beilles sur  l'estrade  à  droite  et  à  gauche  d'Irma. 

CRAKSON. 

Maintenant  faisons  silence, 
Car  la  charmeuse  commence! 

Grand  silence.  L'orchestre  joue  pianissimo.  Irma  détache  les  ta- 
pis qui  recouvrent  les  corbeilles  et  les  jette  loin  d'elle.  La 
foule  instinctivement  se  recule  un  peu. 

RÉCITATIF, 

IRMA,  sur  Testiade. 

Sous  les  bambous 
Des  bois  hindous 
Qui  donc  vous  guette? 
C'est  un  serpent 
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Qui  doucement 
Lève  la  tête  ! 

soie  prand  les  serpents  dans  les  corbeilles  et  le»  earcale  «atoiw 
de  son  bras  et  de  son  cou. 

Puis,  il  VOUS  suit  d'un  œil  ardent, 
Pas  de  terreur  et  pas  d'alarmes. 
Vers  lui,  je  m'avance  en  chantant, 
Et  soudain  docile  et  tremblant 
Le  monstre  dompté  rend  les  armes  l 

LE    CHOEUR. 

Voyez,  voyez,  c'est  merveilleux, 
Voyez  le  pouvoir  de  ses  yeux  ! 

IRMA,  agitant  les  serpents  dans  sa  maint 

A  la  danse  je  vous  invite. 
Allons,  dansez,  dansez  bien  vite! 

COUPLETS, 

I 

Allons,  petit  serpent, 
A  ma  voix,  montre-toi  docile! 
Te  rendre  obéissant 
Est  chose  bien  facile, 
Car  pour  te  charmer,  je  sais  le  moyen, 
Je  n'ai  qu'à  te  dire  en  cet  instant  même 
Un  mot  caressant,  que  tu  comprends  Lier 
Et  ce  joli  mot,  c'est:  Je  t'aime! 
Sois  gentil. 
Mon  petit  ami, 
'  Sois  gentil,  Kirikiribî, 

Car  }e  t'aime, 
Joli  petit  ami  Kirikiribi  ! 

II 

Ainsi  que  le  serpent  ' 
L*homme  n'est  pas  toujours  tressage 

11  est  souvent  méchant 

Et  chez  lui  fait  tapage. 
C^  vilain  mari  pour  le  rendre  doux 
Mon  Oieu  !  le  moyen  est  toujours  le  même 
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Et  vous  le  verrez  tomber  à  genoux 
Rien  qu'en  lui  disant  :  Ah!  je  t'aime I 
S^'s  gentil,  mon  petit  mari, 
Sois  gentil, 
Kirikiribi, 
Etc.,  etc.,  etc. 
Après  avoir  fait  danser  les  serpents,  elle  les  rejette  dans  les  cor- 
beilles et  descend  de  Pestrade. 

LE    CHOEUR. 

Bravo  !  bravo  !  c'est  merveilleux  I 
Voyez  le  pouvoir  de  ses  yeux  ! 

IRMA,  regardant   autour  d'elle. 

Ce  jeune  et  charmant  inconnu, 
Ah  I  pourquoi  n'est-il  pas  venu? 
Fanfares  bruyantes  au  dehors.  Plusieurs  ofâciers  se  précipitent 
en  scène. 

CHOEUR. 

C'est  le  prince  Mignapour, 
Place  au  prince  Mignapour  î 


SCENE  XV 
Les  Mêmes, JLE  PRINCE  MIGNAPOUR,  NICOBAR 


CHOEUR. 

Que  Schiva,  que  Brahma, 

Que  Vischnou,  que  Bouddha 

Protègent  en  ce  jour 

Le  prince  Mignapour  I  ' 

"T*endant  ce  chœur,  entrée  du  cortège,  d'abord  des  officiers,  puis 
des  gardes,  puis  le  prince  Mignapour  à  cheval  ^,  revêtu  de  sea 
habits  royaux  et  Nicobar  en  grand  vizir,  puis  une  seconde  es- 
couade de  gardes. 

i  ihxJ  ^*  ^otte  entrée  du  prince  Mignapour   peut  se  faire  à  pied    sans  ie 
■ftQJndri^  inconvénient. 


htO 
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IRMA,  reconnaissant  Mignapour. 

C'était  le  prince!  ^h  quoi I  cet  étranger 

BENGALINE,   à  Nicobar. 

Eh  Lien? 

NICOBAR,    vivement. 

Devant  tous sos sujets  deJndel'llretli^l''''' 

BENGALINE. 

Quel  bonheur  est  le  mien  ! 

MIGNAPOUR,   d«i«»d^.4e  son  chevaL 
A  Joquelet. 

Veuillez,  seigneur  Joqueïet, 
Près  de  moi  venir,  s'il  vous  plaît. 

JOQUELET,   conflit. 

Un  tel  honneur  I 

NICOBAR,    BENGALINE   et    CRAKSON,   étonnés* 

Qu'est-ce  qu'il  fait? 

MIGNAPOUR,   à   Joquelet. 

Irma  Tenchanteresse""" "* 

A  toute  ma  tendresse. 
Veuillez  m'accorder,  seigneur, 
La  main  de  votre  sœur. 

IRMA,  avec  joie. 

Ociel! 

BENGALINE,  furieuse. 

0  ciel  I 

NICOBAR. 

0  ciel î 

JOQUELET,     CRAKSON   et   LES   CHŒURS. 

Ociell 

IRMA,   avec  joie. 
Heureux  instant  ! 

BENGALINE,  avec  rage. 

Quel  coup  cruel  I 
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NICOBAR,   à  Mignapour, 

I  Mais,  prince,  VOUS  perdez  la  tête! 

MIGNAPOUR,  sans  l'écouter.    ,  >A  -  / 

ir'  Va  te  promener,  trouble-fête  I      <t,T  "n»    'n^/'X'<^M^^ct^''y^C 

NICOBAR.  / 

0  rage l 

CRAKSON. 

0  vengeance  ! 

BENGALINE. 

0  fureuri 

JOQUELET. 

Ojoie! 

MIGNAPOUR. 

0  délire  l 

RMA. 

0  bonheur! 

MIGNAPOUR,  à  Irma. 

Soyez  à  moi,  ma  bien-aimée, 
Et  pour  fêter  cette  journée, 

Très  paiement. 

Que  soudain 
Les  cloches  des  pagodes 
Sur  leurs  plus  joyeux  modes 
Carillonnent  sans  fin  ! 

ENSEMBLE    GÉNÉRAL. 

MIGNAPOUR.   IRMA   etJOQUE-      NICOBAR,     BENGALINE  et 
LET^   LE'à   CHOEURS.  CRAKSON. 

Que  soudain  Dès  demain 

Les  cloches  des  pagodes  Vengeance,  sois  mon  code^ 

Sur  leurs  plus  joyeux  modes  Et  même  à  la  pagode, 

Carillonnent  sans  fin  !  Empêchons  cet  hymen  ! 

GriSp  vivats,  on  agite  les  chapeaux  eo  l'air.  Tablaau, 


*|     Rideau.   î 
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Le  tnetltre  représeat»  de  splendides  jardins  attenant  an  palais  an 
Orand  Mogol.  —  A  gaiiclie,  la  façade  du  palais  avec  escalier  prati- 
cable. —  A  droite,  un  pavillon  oriental.—  Du  màme  c6té,  un  banc 
de  gazon.  Au  fond,  un  kiosque  entouré  de  roses» 


SCÈNE   PREMIÈRE 

CRAKSON,  puis  NICOBAR,  puis  BENGALINE. 

êkn  lever  du  rideau,  la  scène  est  vide,    Graksou   entre  par  le  fond,  â 
gauche,  et  s'avance  jusqu'à  l*avant-scàne  de  droite. 

TRIO. 
CRAKSON,  rêveur. 

Si  le  prince  se  marie, 
Demain  s'il  est  nommé  roi, 
Mon  idole  m'est  ravie 
Et  tout  est  fini  pour  moi  I 
Non,  non,  non,  je  Tespère, 
Cet  hymen  ratera, 
L'amour  m'inspirera  ! 
Mais  que  faire  ? 
Que  faire  ? 

Il  reste  plongé,  à  droite,  dans  ses  réflexions.  —  Nicobar  entre  par 
le  fiond  d  droite  et  s'avance  jusqu'à  l'avant- scène  de  gauche* 
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NicoBAR.  {v^  i  0t\l  A  r^u  t^ 

^i  le  prince  se  marie,     ^  "—^      ^~ 

Pour  sûr,  je  perds  mon  emploi, 
La  puissance  m'est  ravie 
Et  tout  est  fini  pour  moi! 
Non,  non,  non,  je  Tespère», 
Cet  hymen  ratera, 
Brahma  m'inspirera! 
Mais  que  faire  ? 
Que  taire  ? 

îi  reste  plongé  dans  ses  réflexions,  à  gauche.  —  Beugaline  sort  du 
palais  et  s'avance  jusqu'au  milieu  du  théâtre. 

BENGALINE. 

Si  le  prince  se  marie. 
Adieu  le  trône  d'un  roi, 
La  couronne  m'est  ravie 
Et  tout  est  fini  pour  moi  ! 
Non,  non,  non,  je  l'espère, 
Brahma  m'inspirera, 
Cet  hymen  ratera  ! 

Mais  que  faire? 
Que  faire  ? 
Elle  reste  plongée  dans  ses  réflexion». 

NICOBAR,  à  gauche,  réfléchissant. 

Que  faire  ? 

CRAKSON,   à  droite,  même  jeu. 

Que  faire  ? 

BENGALINE,  au  milieu,  même  jeu. 

Que  faire  ? 

Silence.  — -  Coup  de  tara-tanie 
TOUS  LES   TROIS,  relevant  la  tète. 

Que  faire? 

NICOBAR. 

|>ar  Vischnou  !...  11  y  a  de  l'écho... 

CRAKSON. 

Je  n'étais  pas  seuL. 
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BENaALINE. 

Un  étranger  L..  (a  Crakson,)  Qui  êtes-vous? 

CRAKSON. 

Le  capitaine  Crakson!...  J'apporte  un  traité  ae;  com- 
merce et  des  échantillons...  Coutellerie,  orfèvrerie,  bijou- 
terie... et  de  Topium. 

^     NICOBAB,  Pinterrompant. 

C'est  bien... 

CRAKSOX,  montrant  Nicobar. 

M.  le  grand  vizir  a  même  eu  Tobligeance  de  me  faire 
avoir  ce  matin  une  audience  du  prince  Mignapour... 

BENGALINE. 

Ahlah! 

NICOBAR,  à  Crakson. 

Qui  ne  vous  a  guère  écouté... 

CRAKSON. 

Il  ne  m'a  pas  écouté  du  tout... 

BENGALINE,  avec  colère. 

Ça  ne  m'étonne  pas...  il  pensait  à  autre  chose  • 

NICOBAR. 

Oui... 

BENGALINE,   de  mémo. 

A  cette  petite  Irma  I 

NICOBAR. 

C'est  inoui  I...  une  charmeuse  de  serpeois*» 

BENGALINE. 

Une  bateleuse  !... 

NICOBAR. 

11  en  est  fou  !,.. 

CRAKSON,   douloureusemott*. 

Aokl 
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NICOBAR. 

Il  Vient  de  renvoyer  chercher  ainsi  que  son  (rère  à 
rhôtei'erie  où  ils  sont  perchés...  et  on  va  les  amener  au 

palais... 

BENGALINB. 

Ces  histrions,  ici  ! 

NICOBAR. 

Ils  y  logeront  désormais... 

,BENGALINE. 

C'est  une  honte I... 

NICOBAR. 

Et  c'est  moi  que  le  prince  a  chargé  de  les  recevoir... 
avec  les  plus  grands  égards...  en  attendant  le  imariage.., 

BENGALINE. 

Le  mariage  I... 

CRAKSON,  douloureusement. 

Aoh! 

BENGALINE,   avec  force. 

Non  !  non!  non  !...  Il  est  impossible  que  les  choses  se 
passent  ainsi...  il  faut  empêcher  ce  mariage  à  tout  prix... 

CRAKSON. 

Oui... 

NICOBAR. 

Oui... 

'  BENGALINE. 

J'aime  le  prince  et  je  veux  l'épouser! 

CRAKSON. 

Moi,  j'aîme  Irma  et  je  veuxTépouser  I... 

NICOBAR. 

Moi,  j'aime  ma  place  et  je  veux  répou...  (se  reprenant.) 
non...  la  garder.. 
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BENGALINE. 

Mais  alors  nous  pc  avons  nous  entendre..r 

CRAKSON. 

,  je  le  crois... 

NICOBAR. 

C'est  mon  avis... 

BENGALINE. 

S'il  en  est  ainsi  (Etendant  la  maia)  alliance  I 

NICOBAR  et  CRAKSON,  étendant  la  main. 

^  Alliance  I... 

NICOBAR. 

Que  ferons-nous  ?...|(a  Bengaiine.)  Avez-vous  une  idée  ?... 

BENGALINE. 
Non...  (a  Craksoû)  et  VOUS  ? 

CRAKSOCT. 

Pas  encore... 

BENGALINE,  à  Nicobar. 

Et  vous  ? 

NïCOBAR. 

Moi,  je...  (Poussant  tout   à  coup  un  grand  cri  et  s©   frappant  1« 
front.)  Ah  I 

BENGALiNE,   s'approchant. 

Vous  y  êtes?... 

CRAKSON,  de  même. 

Vous  avez  l'idée?... 

NICOBAR. 

Attendez...  Elle  commence  à  poindre...  elle  point., 
elle  germe...  elle  mûrit...  elle  est  mûre  !  '-/  '^v    . 

BENGALINE  et  CRAKSON. 

Voyons...  voyons... 
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NICOBAR. 

Je  prends  pour  base  ceci  :  c'est  que  le  prince  ignore 
absolument  ce  que  c'est  qu'une  femme  et  qu'il  est  d'une 
innocence... 

BENGÀLINE,  soupirant. 

Ridicule...  J'en  sais  quelque  chose... 

NICOBAR. 

Ceci  posé...  que  fais-je?...  Suivez-moi  bien...  Sous  pré- 
texte d'apporter  des  offrandes  à  Mignapour,  je  fais  venir^ 
ici  une  troupe  de  bayadères...  les  plus  séduisantes,  les 
plus  savoureuses,  les  plus  affriolantes  qu'on  pourra  trou- 
ver... 

BENGALINE. 

Des  bayadères  ? 

CKAKSON. 

Il  n'en  a  jamais  vu  peut-être  ? 

NICOBAR. 

Jamais  !.•.  Pour  lui  conserver  sa  chasteté  nous  Tavons 
sevré  de  ce  divertissement...  pimenté... 

CRAKSON. 

Je  comprends  ça...  continuez... 

NICOBAR. 

Je  fais  donc  venir  des  bayadères...  elles  entourent  le 
prince...  elles  déploient  devant  lai  toutes  leurs  grâces... 
toutes  leurs  séductions...  par  leurs  chants  et  par  leurs 
dan?^es  voluptueuses  elles  lui  font  perdre  la  tête  et  Migna- 
pour surexcité,  subjugué,  enivré,  finit  par  embrasser  la 
plus  jolie... 

CRAKSON   et  BENGALINE. 

Et  9lors  ? 

NICOBAR. 

Et  alors  son  collier  deviendra  du  plus  beau  noi;^'  - 

CRAKSON. 

îi  sera  chassé  du  royaume... 
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BENGAMNE. 

Je  serai  nommée  reine... 

NICOBAR. 

Vcas  me  conserverez  mon  portefeuille  ?..• 

CRAKSON. 

Et  Irma  me  restera...  C'est  admirable  ! 

BENGALINE. 

C'est  sublime  I... 

CRAKSON,   à  Nicobar.  ^ 

Vous  êtes  fort,  vous... 

MICOBAR,  modestement* 

J'ai  beaucoup  vécu... 

CRAKSON, 

Case  voiti 

NICOBAR. 

Merci  I...  Alors,  c'est  accepté? 

CRAKSON. 

Accepté... 

BENGALINE. 

Accepté...  ail  !  Attendez,  j'ai  une  idée  aussi. 

CRAKSON,   à  part. 

Tout  le  monde  en  a...  excepté  moi... 

BENGALINE,  à  Nicobar. 

Une  idée  qui  vient  se  greffer  sur  la  vôtre...  Je  veux 
faire  partie  de  cette  troupe  de  bayadères...  Et  celle  que 
Mignapour  embrassera,  je  veux  que  ce  soitmoLo. 

NICOBAR. 

Je  ne  comprends  pas  pourquoi... 

BENGALINE 

J'ai  mon  petit  nlan... 


^ 


J^ 
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CRAKSON. 

Montrez  voir  votre  petit  plan. 

BENGALINE. 
COUPLETS. 

I 

Qu'on  me  laisse  agir  à  mon  gré, 
Et  sous  l'habit  de  bayadère 
Sans  effort,  je  réussirai 
A  le  captiver,  à  lui  plaire  ! 
Je  suis  veuve,  et  par  conséquent 
Je  sais  par  quel  art  méthodique 
On  peut  l'amener  doucement 
^u  moment  psychologique. 

Le  jeune  prince  Mignapour 
Possède  une  âme  toute  neuve, 
Et  je  veux  de  son  tendre  amour 
Obtenir  la  première  épreuve. 
Comptez  sur  moi  pour  réussir  : 
Il  doit  succomber,  c'est  logique, 
Le  tout  est  de  savoir  saisir 
Le  moment  psychologique 

NICOBAK. 

Vous  le  saisirez,  princesse,  je  m'en  rapporte  à  vous , 

CRAKSON. 

J'en  avais  des  frissons  ! 

NICOBAR,  à  Crakson. 

Nous  aussi,  nous  en  ferons  partie  de  cette  troup©  de 
bayadères  ! 

CRAKSON. 

Comme  bayadère  ? 

NICOBAR. 

Mais  non...  mais  non...  (a  part.)  Est-il  bête?  (Haut.) Mais 
pour  faire  danser  des  bayadères...  il  faut  des  musiciens.^ 
et  ces  musiciens.,. 
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CRAKSON. 

Ce  sera  nous...  compris  ! 

UN    OFFICIER,   entrant  par  le  fond. 

Sei  gneurNicobar. . . 
Qu'est-ce? 


NICOBAR. 

l'officter. 


(^^<îvu_ 


C'est  M.  et  mademoiselle  Joquelet  qui  sont  là.. 


^^       ~  BENGALI  ]NK,''avec  rage. 

Eux  i  Je  ne  veux  pas  les  voir. 

CRAKSON,   avec  rage. 

Ni  moi!... 

NICOBAR. 

11  faut  que  je  les  accueille  gracieusement,  c'est  Tordra 
du  prince... 

BEN  G  ALINE,   à  Crakson. 

Vite,  vite,  capitaine,  allons  tout  préparer.    £>o^\JiML 
CRAKSON.  '       «w,^-^— » 


Je  VOUS  suis,  princesse...  (Avanv  ^e  sortir.)  Décidément, 
Nicobar,  vous  êtes  un  profond  politique! ...  Vous  pouvez 
compter  sur  moi!   absolument,  (ii  remonte.)  Absolument! 

j(%  n.^-  Xi  sort. 

SCÈNE  II 


NICOBAR. 


L'Angleterre  m'approuve, 
je  suis  sûr  de  mon  affaire  !^ 
mademoiselle  Joquelet...  " 


Je  peux  compter  sur  elle... 

iwficier.V  Faites  entrer  M.  el 

Toffîcie^oîrtT)'  Qu'est-ce  que  je 


dema\ide,  moi?  C'est  qu'on  me  laisse  tranquille  dans 
mon  emploi  de  grand  vizir...  le  reste,  je  m'en  moque 

comme  d'une    figue...  (Voyant  entrer  Joqaeîet   et  Irma  conduilâ 
|n£X  IWÔcier  et  suivis  de  plusienr:^  es('}?y'en  (in  palais. )'ïi 
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ûff.       Bel.  Ci] 

SCÈNE  nr""2^- —   jpf     ,  I    -^^^ 


()4)n!C0BAR,  JOQUELET,  IRMA,  Quelques  Officiers 
"    '   et  fnrusiEURS  Esclaves  duPalais. 

Joqaelet  porte  une  petite  valise,  un  parapluie  et  un  panier  de  vins 
Irma  tient  d'une  main  un  carton    et  de  Tautre   une  cage  avec  ufl 
oiseau.  L'ofûcier  leur  fait  signe  d*entrer. 

JOQUELET   et   IRMA. 
ENSEMBLE   A   DEUX    VOIX. 

Dans  ce  beau  palais  de  Delhi 
Puisqu'à  venir  on  nous  engage, 
Nous  accourons  et  nous  voici 
Avec  notre  petit  bagage! 

I 

JOQUELET,  donnant  sa  valise  à  un  esclave^ 

Là-dedans  sont  les  instruments 
Du  beau  métier  que  j'exerce... 

IRMA,   qu'un  esclave  débarrasse   de  «on  carton. 

Dans  ce  carton  sont  mes  serpents 
Faisant  aller  mon  commerce, 
Dans  cette  cage  est  mon  serin  : 
Que  de  lui  grand  soin  Ton  prenne. 

JOQUELET,   même  jeu  avec  son  panier* 

J'apporte,  moi,  ce  panier  plein 
D'un  joli  vin  de  Suresnes. 

TOUS    LES    DEUX. 

Dans  ce  beau  palais  de  Delhi 
Puisqu'à  venir  on  nous  engage, 
Vous  accourons  et  nous  voici 
Avec  notre  pclit  bagage  l 
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il 

JOQUELET. 

Maintenant  plus  rien  dans  les  mains. 
Dans  les  mains  ni  dans  les  poches. 

IRMA. 

Nuis  bijoux  dans  de  beaux  écrins 
Pas  plus  que  lourdes  sacoches, 
L  msouciance  et  la  gaîté 
Sont  nos  seuls  biens,  en  revanche. 

JOQUELET. 

On  rit  et  chante  en  liberté, 
Pour  nous,  c'est  toujours  dimanche. 

TOUS    LES    DEUX. 

Dans  ce  beau  palais  de  Delhi 
Puisqu'à  venir  on  nous  engae'e 
Tous  deux  nous  apportons  ici   ' 
INotre  mmce  et  joyeux  bagage! 

NICOBAR,  s'approchant  d'eux. 

J^^est  cb-armantrr.  Seigneur  Joquelet,  soyez  Je  bienvenn 
amsi  que  votre  adorable  sœur...  menvenu 

JOQUELET,   le  saluant. 

Mossieu!... 

IRMA,  le  saluant. 

^Mossie»!...  Je  vois  que  monsieur  sait  qui  nous  som- 

NICOBAR. 

parfaitement...  C'est  moi  qui  suis  chargé  de  vous  rece- 

JOQUELET. 

JrgeT'  ''°'''°^'-  ^"'^'  ^°'^-  **«^^^«^''  est  ie  con- 

NICOBAH,  révolté. 

Coneiôrgeî...  (Avec  dignité.)  Je  suis  le  grand  vizirl 


Off^  gSCLfiVgj-  -- 


^ 


1  erVA  royj  <R. 
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IRMA. 

Oh!  pardon..,  quand  on  ignore... 

JOQUELET. 

Grand  vizir...  comme  qui  dirait  premier  ministre... 
Mazet^e!  ioli  emploi...  il  m'en  faudrait  un  comme  ça... 

NICOBAR,  entre  ses  dents. 

Le  mien  peut-être...  Tu  ne  l'auras  pas,  vagabond I 

JOQUELET. 

.ous  dites? 

NICOBAR,    vivement. 

Rien...  (Très  gracieux.)  Je  dis  :  ah!  qu'il  a  Tair  bon. Mon 
maître,  le  priace  Mignapour,  qui  ne  va  pas  tarder  à  pa- 
raître devant  vous,  m'a  recommandé  de  vous  faire  les 
honneurs  de  son  palais...  Vous  êtes  ici  chez  vous.,. 

JOQUELET,   regardant  autour  de  lui. 

C'est  assez  coquet... 

IRMA. 

Je  me  demande  si  je  suis  bien  éveillée...  Moi  la  femme 
d'un  grand  mogoll...  Et  ce  grand  mogol  est  un  jeune 
homme  gentil  au  possible...  que  j'aime  bien  et  qui  m'a- 
dore... C'est  si  extraordinaire  que  je  ne  puis  y  croire  en- 
core... (a  Nicobar.)  C'est  bien  vrai  au  moins  tout  ça? 

NICOBAR. 

Parfaitement  vrai,  délicieuse  beauté...  (Regardant  à 
gauche.)  Et  si  vous  en  doutiez,  voici  le  prince  lui-môme 
qui  va  vous  le  confirmer...   j^^^ 

IRMA,  émuo. 

Le  prince?... 

JOQUELET,   se  redressant.      ™'^^^* 

Fichtre!  de  la  tenue... 

^Q^_  of aciers  et  des  esclaves  hommes  et  femn  >3  sortent  (f u  Jgalaii. 
NICOBAR. 

Ma  mission  est  remplie,  (a  part.)  Courons  rejoindi'e  Ben 


-*^ 


;auio...     \^j:iegaraant    â 

le  prince  lui-môme  \ 


h  ^ 


\i 


Cmàux^uj 


k 


-"^ — — '  ^ ^ 
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gaJine  et  Crakson  et  nous  déjguiser  pour  notre  grand 
projet. 

II  sort  ^&T  le  fond. 


Mi<^rîi 


SCENE  IV 

JOOlJELET,  IRMA,   Officiers  et  Esclaves  dU  Palais^ 
puis  MIGNAPOUR. 


"IJfoniiii   III  '      ■'■-■--■■'  MIGNAPOUR,   entrant  vivement^^^   , 

Ils  sont  arrivés...  (Courant  à  jrma.)  Ah!  ma  chère  Irœa, 
que  je  suis  heureux  de  vous  voir  dans  ce  palais  que  dé- 
sormais vous  ne  quitterez  plus. 

IRMA. 

Ainsi,  c'est  bien  la  réalité...  Vous  m'éîevez  jusqu'à 
vous? 

MIGNAPOUR. 

Demain  vous  serez  reine  de  Delhi...  demain  vous  serez 
ma  femme...  On  prépare  en  ce  moment  vos  apparte- 
ments... 

"^       "      "'  JOQUELET. 

Nos  appartements.. w.«e^u»"allons  èti^feien  logés  .. 

MIGNAPOUR,  à  Irma. 
Et   pour   vous   servir,   (Lut    "^Qi^^^raQt    des    esclaves    femmes.) 

voici  des  esclaves  qui  sont  à  mous.S^**"'*''^^  '''  ^ 

IRMA. 

Ah!  prince... 

MIGNAPOUR,   désignant  une  esclave.^ 

Je  vous  recommande  surtout  celle-ci  comme  étant  d'une 
discrétion  à  tonte  épreuve...  attendu  qu'elle  est  muette. 
Elle  se  nomme  Kioumi  ! 

IRMA. 

J'en  ferai  ma  confidente! 
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JOQUELET.  *  ^"^ 

Des  esclaves  à  madame...  Mazette!  on  ne  se  refuse  plus 
rien... 

MIGNAPOUR,  à  Joc^uelet. 

Quant  à  vous,  seigneur  Joqueîet,  voici  les  officiers  qui 
seront  spécialement  attachés  à  yp|re  personae.^ 

w,     ^«i.rtJ»»*'''-*'*****'''*****^^^  S^^  officiers  s'approchent. 

JOQUELET,   émerveillé. 

Ces  six  là...  ils  sont  attachés  à  ma... 

MIGNAPOUR, 

En  voulez-vous  davantage  ? 

■--■'--■'-■'-■^-"■^—  --^■'-'■''"^-  ^JOQUELETe 

Non,  merci,  ça  me  suffira...  (a  part.)  Hein?  si  mes 
créanciers  voyaient  ça!..,  (saluant  les  officiers.)  Messieurs, 
enchanté...  (a  part.)  Ils  sont  d'un  beau  laidl... 

MIGNAPOUR. 

Je  veux  que  rien  ne  vous  manque... 

IRMA,   en  riant. 

Vous  allez  vous  ruiner... 

MIGNAPOUR. 

Ne  craignez  rien...  Je  ne  connais  pas  le  chiffre  de  ma 
fortune... 

...^—  '"   JOQUELET, 

C'est  absolument  comme  moi... 

MIGNAPOUR,   à  Irma. 

Ainsi  donc,  ma  belle  fiancée,  considérez  comme  à  vous, 
ce  palais  et  ces  magnifiques  jardins...  dans  lesquels  nous 
nous  promènerons  souvent  pour  voir  si  le  ciel  veut  bie» 
bénir  notre  union.  ..^^^^^^...^^..^.m^ 

Comment  cela? 

MIGNAPOUR. 

Sans  doute  l 


dG 


VOffitief^ 
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COUPLETS. 

I 

Un  antique  et  fort  vieil  adao-e 
Qui  noiis  vient  de  je  ne  sais  où, 
Ae  dit-il  pas  qu'en  tout  ménage 
Les  garçons  naissent  sous  un  ciiou. 
J  en  icrai  venir  un  de  France 
Lt  nous  irons  voir^chaque  jour 
r   ^"^  fe^^^lage,  ô  joie  immense  I  . 
Cache  le  fruit  de  notre  amour 
Dans  ce  joli  parterre 
Tout  en  nous  promenant, 
Voilà,  comment,  ma  chère, 
Nous  aurons  un  enfant. 

II 


Voyons  encor  plus  loin  les  choses. 
Il  nous  faut  une  fille  aussi, 
Les  filles  naissent  sous  les  roses 
^  Lt  le  rosier  est  près  d'ici. 

\v  ti  (*  r'Tlu''''''^i^^  J^  l'espère, 

V  \f  Cette  fille,  ce  heau  bijou 

^     i  f  t  ce  rosier  me  rendra  père 

t       A  Absolument  comme  letihou. 

J      "-^  Dans  ce  joli  parterre 

Tout  en  nous  promenant, 

Voilà,  comment,  ma  chère, 

Nous  aurons  un  enfant. 


JOQUEIET,   à  part.      x 

Il  est  un  peu  naïf,  mon  petit  beau-frèrel 

\.  MIGNAPOUR.  V 

'^m^  oui,  chère  Irma,  je  vous  aime  à  la  folie      et  fa 
n  aimeTaxjamais  que  vous  I  ^ 


IRJftA'. 

Bien  vrai?     \^ 

NlÎGNAPOUtt. 

Je  vous  le  jure  1 


.:^^- 
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Prenez  garde!  je  suis.  jal'otR^a.Qomme  unetigreg^e! 

^..-"•"^         MIGNAPOUR.   ^'"""'^^-^.^ 
Tjjit  mieux!  on  dit  que  c'est  une  preuve  d'amoîîr  ! 

I  UN    OFFICIER,   sur  le  seuil  du  palaia_»    |      (      C^lA/L/|      i 

Les  appartements  sont  prêts...      -  "-:^' 

MIGNAPOUR. 

C'est  bien...  (a  irma  et  à  Joqueiet.)  Vous  trouverez  dans 
ces  appartements  de  splendides  costumes  que  j'ai  fait 
préparer  pour  vous...  ^^^^,,*«^i^i*«^ 

'"***"***^'^'  I R  jff  A,"  joyeSf ë. 

Vraiment!... 

JOQUELET. 

Il  nous  habille  aussi...  C'est  délicieux! . 

MIGNAPOUR,  à  Irma. 

Je  veux  que  vous  soyez  ruisselante  de  pierreries  pour 
paraître  aux  yeux  de  ma  cour... 

IRMA,'  enchantée. 

Ah!  comme  c'est  gentil!...  Tu  entends,  Joseph?...  viens        ^  ^., 

vite  nous  habiller...  (a  Mignapour.)  Je  vais  me  faire  belle      /5  c^"  vQ-^ 
pour  voiB  plaire. . .  -    ,:^.,...,....»,...^ 

JOQUELET. 
Moi  aussi...  Venez,  mes  officiers...  (Les  six  officiers  se  ran-  A  r^      \ 

gent  derrière  lui.)  J'ai  l'air  de  couduirc  une  patrouille...  (^  »oC^"VC4jjt  / 

Irnik  suivie  de  ses  douze  esclaves  entre  dans  le  palais  ainsi  que 
Joqueiet  accompagné  de  ses  six  officiers.  —  Mignapour  reste 
coul. 
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SCÈNE  V  , 

MIGNAPOUR,  regardant  Irma  s'cloigaer. 

Quelle  jolie  petite  femme  je  vais  «avoir  là...  Elle  me 
semble  mille  fois  plus  charmante  que  toutes  les  beautés 
de  ce  pays...  Il  est  vrai  que  je  ne  m'y  connais  pas  beau- 
coup... (s^asseyant  à  gauche  sur  un  banc  degazon^)  Je  pourrais 

même  dire  queTe'ne  nï'y  connàrs  pas'ïïutout . . .  (soupirant.  ) 
l'amour,  c'est  l'inconnu  pour  moi...  Ah!  que  je  voudrais 
donc  savon  à  quoi  m'en  tenir...  Il  faut  attendre  jusqu'à 

demain...    (S'etendant     sur    le    banc    de    gazon.)     Oh!,.,     une 

femme...  dans'  IHiïtiniîte'^coîïïnaenpL  Smt  être  gentil... 
comme  ça  doit  être  vaporeux...  En  fermant  Jes  yeux  il 
me  semble  que  j'en  vois  une...  que  j'en  vois  plusieurs,.. 

A  ce  moment,  on  entenc*  »ine  musique  mystérieuse.  Les  baya- 
dères  entrent  par  le  fend  de  plusieurs  côtés  à  la  fois,  —  puis 
Bengaline  également  en  bayadôre;  elles  ont  toutes  des  voiles 
qui  sont  censés  leur  cacher  la  figure.  Elles  s'avancent  lentement 
sur  la  musique.  Nicobar  et  Grakson  déguisés  sn  vieux  liiusi- 
siens  indiens  marchei^t  derrière  elles  en  sautillant. 


SCÈNE   VI 

MIGNAPOUR,  BRNGALÏiS^,   Huit  Bayadères,   NICOBAR 

'-"""        'eT'CRAKSON,  e^vTeux  mùsîcrens,  tenant  chacun  un    •^'""•~^" 

*"*" '  ""  instrument  du  pays. 

MIGNAPOUR,   étonné. 

Qu'entends- je  donc?...   (ll  se  lève  à  demi  sur   SOT)  banc;  à   c« 
moment  les    bayadèr§i§,,sto§^.cenrtoutes    vers    lui.)    Bein?...    Que 

vois-je  là?...  (Se  levant.)  Quelles  sont  ces  iemmes?...  Est-ce 
que  je  rêve"?... '(Entouré  pari63,^axa4^?^^)  Q^^  êtcs-vous?,,, 
que  me  voulez-voïïsT'"  " 
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LES  BAYADÈRES. 

i<ous  sommes  prêtresses  d'Indra, 
En  l'honneur  de  son  mariage, 
Au  grand  prince  aimé  de  Bralima, 
Nous  venons  oiirir  notre  hommage. 
Chaque  bayadèro  tire  une   rose  de  son  corsage  et  passe  devant 
Mignapour  en  prenant  des  poses  gracieuses. 

MIGNAPOUR. 

Ce  sont  des  houris,  par  Achmet  I 

NICOBAR,   bas,  à  Grakson. 

Ça  prend  ! 

CRAKSON,  bas. 

Chut!  observons  l'effet î 

MIGNAPOUR,   étourdi. 

Que  voulez-vous  de  moi? 

BEN  G  ALINE,  s'approchant  de  lui. 

Vous  onarmer  un  instant 
Par  notre  dan     et  notre  chant... 

MIGNAPOUR,   l'admirant. 

An  !  par  Bouddha  !  la  belle  fille  I 

CRAKSON,  bas,  à  Nicobar. 
Voyez- VOUS  comme  son  œil  brille  I 

NÏCOBÂ.R,   de  même. 

On  dirait  déjà  qu'il  frétille! 

Les  baypdères  se  placent  pour  commencer  la  danse;  Nicobar  et 
Grakson  s'asseyent  par  terre,  les  jambes  croisées  et  accompa- 
gnent les  danseuses  sur  leurs  instruments. 

CHOEUR    DES    BAYADÈRES. 

Voilà  les  bavadères, 
Â'^x  grands  .  eux  de  velours, 
Dont  les  brunes  paupières 
Provoquent  aux  amours! 

Elles  dansent  en  entourant  Mignapour, 
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NICOBAR  et  CRAKSON,  pendant  la  danse  en  Toix  de  faussait. 

Voici  les  bayadères. 
Aux  grands  yeux  de  velours, 
Etc. 

CHCffiUR    DES    BAYADÈRES. 

Notre  danse  amoureuse 
Est  pleine  de  langueur, 
Choisissez  la  danseuse, 
-   Qui  charme  votre  cœur  ! 

Elles  dansent. 
NICOBAR   et   CRAKSON,   même  jeu   que  plus  haut. 

Oui,  leur  danse  amoureuse 
Est  pleine  de  langueur. 
Etc. 
*/es  bayadères  forment  un  cercle   autour  de  Mîgnàpour.  —  Ben-c 
galine  est  au  milieu  près  du  prince. 

BENGALINE. 

CHANSON  INDOUE. 

COUPLETS. 

I 

L'indolente  panthère, 
Qui  ferme  sa  paupière 

A  demî; 
Le  tigre  aux  bonds  rapides, 
Dans  les  jungles  perfides 

Accroupi, 
L'oiselette  éveillée, 
Lorsque  sous  la  feuillée 

Point  le  jour. 
Tout  ce  qui  vit  et  pense, 
Obéit  sans  défense 

A  l'amour!  {Bis A 
Ah! 
Lotis  a  dénoué  sa  blonde  chevelure 
Dans  les  bois  embaumés, 
L'atmosphère  est  brûlante,  et  tout  dans  la  nature 
Nous  dit  :  Aimez  l 
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LES    BÀYADÈUES, 


Lotis  a  dénoué  sa  blonde  chaveiur© 
Dans  les  bois  embaumés, 


les  DOIS  emoaumes,        /^    i     a  3        -*^^^       ^ 

BENGALINB,  ■ 


II 


Vois  ta  belle  maîtresse, 
Dont  la  brise  caresse 

Les  cheveux, 
Cette  ardeur  qui  l'embrase 
N'en  lit-on  pas  Fextase 

Dans  ses  yeux  ? 
De  Tamant  qu'elle  adore 
Elle  attend,  elle  implore 

Le  retour, 
Et  son  beau  front  s'incline  / 

Sous  la  tlamme  divine 

De  Tamour!  {Bis,) 
Ah! 
Lotis  a  dénoué  sa  blonde  chevelure 
Dans  les  bois  embaumés, 
L'atmosphère  est  brûlante,  et  tout  dans  la  natuni 
Nous  dit  :  Aimez  ! 

LES    BAYADÈRES. 

Lotis  a  dénoué  sa  blonde  chevelure 
Dans  les  bois  embaumés, 
Etc. 
Pendant  ce  chœur,  Bengaline  s'est  penchée  langoureusement  sur 
l'éoaulo  de  Mignapour. 

MIGNAPOUR,   hors  de  lui. 

Ah  !  qu'elle  est  charmante  ! 
Quels  divins  accents! 
Sa  voix  enivrante 
Trouble  tous  mes  sens! 

CRAKSON   et   NICOBAR,  à  mi-voix,  joyeux. 

Il  est  pincé! 
Son  cœur  est  pris,  la  chose  est  claire! 
C'était  forcé, 


Toqug'L^  rf?Ma 
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Retirons-nous  avec  mystère  ! 
U  est  pincé! 
Laissons-la  faire  ! 
11  est  pincé! 
Tout  (  n    chantant    ils  se    sont  retirés  à  reculons    vars  le    fond 
avô  f  UiS   bayadères  ;  Mignapour   et  Bengaline    sont    restés   à 
l'av»  mt-scèae.  . 

MIGNAPOUR.   avecga^aion.   pAi/VV^^     tcCu^l 

Maintenant,  ô  ma  belle  étoile,        vtrJv  tTiZ^m^K, 
Ecarte  un  peu  ce  vilain  voile...        —    } 

BENGALI  NE,  se  reculant  un  peu. 

Quoi!  mon  voile! 

MIGNAPOUR,  la  suivant. 
Tu  ne  peux  me  le  refuser, 
Et  laisse-moi  prendre  un  tout  petit  baiser! 

BENGALI  NE,   se  défendant    légèrement.  'i^^^M.   c^-.« 

Un  baiser!        Xrtx^^t  Ui^  ,  l  W-^^v^^*^ 


ENSEMBLEo 


flRAKSON,    NîCOBAR   et   LES    BAYADÈRES,    au    fond. 

il  est  pincé! 
C'était  forcé  ! 
Retirons-nous  avec  mystère, 
Laissons-la  faire! 

MIGNAPOUR,  tenant  Bengaline  par  la  taille. 

Belle  Circé, 
Se  suis  pressé, 
Un  baiser  si  tu  veux  me  plaire! 
Laisse-moi  faire  ! 

BENGALINE,   dans  les  bras  de  Mignapour. 

Il  est  pincé 
Et  très  pressé, 
Puisqu'avant  tout  il  faut  lui  plaire! 
Laissons-le  faire! 
,akson,  Nicubar  et  les  bayadères  ont  disparu  par  le  fond. 


ySoti^c^ 


"^Jj'M 
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^^^^  MIGNAPOUR,  tenart  Bengaline  contre  lui  et  avec  passion. 

Oui,  un  baiser...  un  petit  baiser...  un  ardent  baiser.  . 

Il  va.  pour   l'embrasser  lorsque    Joquelet,  eu  grand  coTtumlï  d^l  ' 
ctiur,  sort  du  palais. 

JOQUELET,  les  apercevant  et  criant. 

Mille  millions  de  dromadaires!...  qu'est-ce  que  je  vois 
ià?... 

BENGALINE,  se  dégageant  vivement  des  bras  de  Mignapour. 

Te  dentiste!...  Que  Brahma  Técrase!...  Ça  allait  si  bien 

Elle  se  sauve  par  le  fond. 

SCÈNE  VII      —-•■ -™-— "' 


MIGNAPOUR,  JOQUELET/puisXrmA. 


v'.i 


JOQUELET,  s'avançant  sur  Mignapour. 

....  ^ien,  c'est  du  Joli...  Je  vous  dérange,  pas  vrai!...  ^ 
iSt  c'est  pour  voir  des  tableaux  pareils,  que  vous  me  fai-  ^ 
tes  mettre  en  grand  costume...  /^  £ 

MIGNAPOUR.  tUf^u  x'  €,^ 
Je...  — ^ 

JOQUELET,  criant  toujours. 

Taisez- vous  !  C'était  bien  la  peine  de  m'affubler  d'un 
{chapeau  pointu  et  d'u!^  sabre  dans  lequel  je  m'embarlifi- 
{cote  les  mollets... 

!    Ecoutez...  ~~"'- — ■ /- 

j  -  JOQUELET. 

I     Taisez- vous!...  (Appelant.) Irma...  Irma... 

^■1^.^^*  sortant  du  palais  dans  un  riche  ot  splendide  costutu^  couvert 
de  pierreries. 

Me  Voici,  me  voici...  (Allant  à  son  frère.)  Rcgarde-moî.,. 
Suis-j,  assez  belle!...  Suis-je  assez  et  incelante...  je  mi- 
roite -...  (L%idnairant.)  Mais  toi  aussi  tu  miroitesl 


4-  t  /  / 


-^»*r. 


J* 
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JOQUELET. 

C'est  possible...  mais  il  n'est  pas  question  ici  de  miroi* 
tement...  Sais-tu  ce  que  je  viens  de  voir... 

MIGNAPOUR,  le  tirant. 

Joquelet... 

JOQUELET. 

Silence!...  (a  irma.)  Je  viens  de  surprendre  monsieur 
ton  futur  en  train  d*embrasser  une  femme... 

IRMA,  furieuse.  C^UU  "U.ola^xa^  ^wt^ 

Une  femme  ! . . .  i/^t/tXijouA-  r^'t  ^ 

MIGNAPOUR,  baïbutîantT^  '      ^ 

C'était... 

JOQUELET. 

Il  va  te  dire  que  c'était  sa  tante...  ne  le  crois  pas... 
C'était  une  bayadère  ! 

IRMA. 

Une  bayadère!...  (Allant  à  Mignapour.)  Vous  faisiez  la 
cour  à  une  bayadère...  la  veille  même  de  votre  mariage... 
après  m'avoir  fait  les  serments  les  plus  solennels  que 
vous  n'aimiez  que  moil... 

MIGNAPOUR. 

C'est... 

IRMA. 

C'est  indigne!  Ah!  mais  c'est  que  je  ne  suis  pas  du  tout 
pour  le  joli  système  qui  fleurit  dans  l'Inde,  où  un  mon- 
sieur prend  pour  lui  seu],  cinq  Ou  six  femmes  et  leur  par- 
tage son  amour  comme  on  ferait  d'une  orange,  en  en 
donnant  à  chacune  une  petite  tranche...  Je  veux  l'orange 
tout  entière  ! 

JOQUELET. 

Avec  les  pépins  ! 

MIGNAPOUR*    V 

Vous  Taures^! 
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IRMA,   s'attendrissant  peu  à  peu. 

*e  VOUS  aimais  bien  pourtant...  pas  parce  que  vous 
êtes  prince...  Ohl  non...  parce  que  vous  me  plaisiez! 
(Sanglotant.)  Et  me  tromper  ainsi!... 

JOQUKLET,   s'essuyant  les  yeux  avec  la  poignée  de  sosi  sabra. 

Pleure  pas!  Tu  vas  t'abîmer  le  teint... 

MIGNAPOUR,  très  ému.  ^-^'^l.vi^    ^    yo»^^^    ^   O^WvxA^ 

i     Pleurez  pas...  mais  moi  aussi,  Trma,  je  vous  aimer:.  Je 
n'aime  que  vous...  C'était  un  moment  d'erreur...  mon 
cœur  n'y  était  pour  rien!...  Irma,  ce  cœur  est  à  vous, 
rien  qu'à  vous!  Irma,  soyez  bonne  autant  gue  vous  étesj/^  t^^^u^^ 
jolie...  pardonnez-moi  !  ^  lu.    ^^yA^^^^M^iC!^^ 

JOQUELET.     ^  6^\1Z^^    ' 

Il  m'émeut!...  (a  irma.)  Après  tout  k  meilleur  cheval 
peut  butter...  à  ta  place  je  lui  pardonnerais... 

IRMA. 

Tu  crois?...  (A  part.)  J'en  meurs  d'envie...  (a  Mignapour.) 
Eh  bien...  soit! 

Elle  lui  tend  la  main.  ^   ^n^k^^/'%^^ 

MIGNAPOUR,   avec  joie,    ^^i^-w^^»^^^     t^<M    lX-<4^ 

Ah!  merci!  merci!  ^"^  '  """  ** 

IRMA,    le  menaçant  du  doigt. 

Mais  par  exemple,  que  ça  ne  vous  arrive  plus  ! 

MIGNAPOUR. 

Jamais!...  et  pour  vous  prouver  ma  sincérité,  je  vais  ^ 

vous  présenter  à    toute  ma  cour...    (Remontant  et  appelant.)  ^c  C^^j^;;u^.^^ 

Nicobar!...    ,,^_   ^^  / 

-— '--^"""'*^'*  JOQUELET,  à  lui-même. 

J'aime  mieux  ça...  la  maison  est  bonne»,,  il  n'y  a  qu<^ 
le  sabre  qui  m'embête  I 


h 
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SCÈNE  VIII 
Les  Mêmes,  NICOBAR. 


NICOBAR,   accourant. 

Vous  me  demandez,  prince? 

MIGNAPOUR. 

Oui...  Fais  venir  à  l'instant  toute  ma  cour...  Je  veux 
officiellement  lui  annoncer  mon  mariage... 

NICOBAR, ^à  part. 

Allons  1...  l'affaire  de  la  bayadère  a  complètement 
raté...  Un  dernier  effort...  (Haut.)  Mais,  prince,  permettez- 
moi... 

MÏGNAPOUR. 

Obéis!  ou  je  te  dostitue!  U'^pt^rwà  A>*h  f^ iû^^n^  t/L 

NICO^AR,   s'inclinant  "^ ^^.44^o( 

Oui,  mon  prince  chéri!  (a  part.)  Si  je  pouvais  te  culbu- 
ter! (Haut.)  Faites  entrer  toute  la  cour! 

Un  olâcier  fait  un  signe  au  dehors.  —  Tous  les  seigneurs  et  dames 
^aela  cour  entrent  en  scène  do  différents  côtés. 


SCÈNE    IX 


Les   Mêmes,  GRAKSON,    SEiGNEURSjet^  Dames  db 
LA  Cour, HÎscLAVES,  Officiers j 

1     .  *t\à     ' '*'**Xoul  le  moD'<Te' en  grand  côstïïmeT"" 

\ .■.-.^.     ...  CHOEUR. 


Sur  Tordre  de  sa  hautesse 
f         Nous  accourons  tous  ici 
I  Afin  de  voir 'la  princesse 

'  '    i  C^  r  0"^  ^^^^  régner  à  Delhi  I 
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>r  M-t^  N  A 1' 0 1)4t ,   au  milieu  du  théâtre. 

Vous  savez  tous,  seigneurs,  qu'en  montant  sur  le  trÔD*^ 
Par  la  loi  du  pays,  j'ai  le  droit  de  choisir 
La  femme  qui  devra  partager  ma  couronne 
Et  dont  le  sort  au  mien  pour  toujours  doit  s'wnir. 
Cette  compagne  charmante, 


) 


> 


Prenant  Irma  par  la  maia* 

Seigneurs,  je  vous  la  présente     -/      ^        a     </ 

Et  désormais  voici  A'^^^^'M.jf   o^t^h^^^A   a^  7^ 


La  reine  de  Delhi  ! 


<:V-L4^    ^ 


CRAKSON,  désolé.  VT        ^     O     v 

Tout  est  fini!  /""   ^    ^^^^   -*^ 

LE   CHOEUR,  admirant  Irma. 

Voyez  comme  elle  est  jolie  I 
Quel  air  doux  et  gracieux! 
Le  prince  Ta  bien  choisie 
Et  ne  pouvait  trouver  mieux  ! 

JOQUELET. 

Il  faut  célébrer  gaîment 
Aujourd'hui  ses  accordailles... 
C'est  un  jour  d'amusement 
Que  le  beau  jour  des  fiançailles  t 

CHOEUR. 

Célébrons  tous  gaîment 
Ce  jour  d'amusement! 

JOQUELET. 

Chez  nous,  à  Paris,  c'est  l'usage,     ' 
Pour  bien  fêter  un  mariage, 
De  trinquer  le  verre  à  la  main  ï 

CHŒUR. 

Oui,  trinquons  le  verre  à  la  main  \ 

JOQUELET. 

Justement,  voyez  quelle  chance 
Avec  moi,  j'apporte  de  Francij 
Dû  petit  panier  de  bon  vin  I 
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CHOEUR. 

Buvons,  buvons  de  ce  bon  vin  I 

Joquelet  donne  des  ordres  à  un  de  ses  officiers  qui  sor4 

MIGNAPOUR,  à  Irma.    cL(/^^A^^c^i^^^^ 

J'adopte,  ma  chère  âme,  Ma^  Hvvie 

L*usage  de  Paris,  '^ 

Très  content  de  prendre  à  ma  femme 
Un  usage  de  son  pays  1 

NIGOBAR. 

Vît-on  jamais  chose  semblable  I 

CRAKSON. 

Ce  Mi gn  a  pour  est  incroyable  ! 

NIGOBAR. 

C'est  un  scandale  épouvantable  î 

JOQUELET,  auquel  l'officier  a  apporté  le  panier  de  vin. 

Voici  ce  nectar  délectable  I 

Montrant  deux  bouteilles. 

(Parlé.)  Messieurs  c'est  du  Suresnes  première  I 

TOUS. 

(Parlé.)  Du  Suresnes  première  ! 

y  JOQUELET. 

V  A  A  ^  i       (Parlé.)  pont  Irma  va  nous  chanter  les  vertus  ! 


•}  Très  volontiers...  Prêtez  Toreille  I 


u) 


IRMA. 


CHANSON  DU  VIN  DE  SURESNES 

COUPLET. 
1 

Dans  nos  guinguettes  de  Paris 
Quelle  Qsl^donc  la  boisson  piquante 
Qui  ravigote  les  esprils 
£t  qui  âûl  ^'on  rit  ai  qu'on  chante  f 
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Quelle  est  cette  fraîche  liqueur 
Qui  coulant  gaiement  dans  les  verres 
Des  grisettes  et  mousquetaires 
Vient  troubler  la  tête,  et  le  cœur? 

C'est  le  vin  coquet, 

C'est  le  vin  clairet 
^)ont  les  tasses  sont  pleines,    . 

C'est  le  vin  si  gai 

Et  si  distingué 
Qui  nous  vient  de  Suresnes. 

Pour  nous  mettre  en  train 

Buvons  donc  un  brin 

Un  tout  petit  brin, 

De  ce  joli  vin, 
De  ce  joli  vin  de  Suresnes  ! 

CHOEUR,  buvant. 

Pour  nous  mettre  en  train 
Buvons  donc  un  brin 
De  ce  joli  vm,    - 
De  ce  joli  vin  de  Suresnes  I 

IRMA. 
II 

Qui  donc  aux  jeunes  comme  aux  vieux, 
Aux  timides,  aux  joyeux  drilles 
Donne  des  élans  amoureux 
Auprès  de  nos  aimables  filles? 
Qui  fait  qu'ils  ont  autant  d'ardeur, 
Tant  d'éloquence  près  des  belles 
Qu'ils  triomphent  des  plus  rebelles 
Rien  qu'avec  un  petit  regard  séducteur? 

C'est  le  vin  coquet, 
C'est  le  vin  clairet 
Dont  les  tasses  sont  pleines! 
C'est  le  vin  si  gai 
Et  si  distingué 
Qui  nous  vient  de  Suresnes  I 
Pour  nous  mettre  en  train 
Buvons  donc  un  brin, 
Un  tout  petit  brin 
De  ce  joli  vin, 
De  ce  joli  vin  de  Suresnes! 
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TOUS,   buvant. 

Pour  nous  mettre  en  train 
Buvons  donc  un  brin 
De  ce  joli  vin, 
De  ce  joli  vin  de  Suresnes  I 

Tout  le  monde  un  peu  lancé  a  chanté  ce  dernier  refrain  er*  tsta- 
bant  légèrement.  Mignapour  trinque  avec  Coquelet;  Nicobar  av«e 
Crakson. 

JOQUELET,  à  Mignapour. 

Encore  un  verre,  paisambleu  î 

NICOBAR,  un  peu  gris,  à  Crakson» 

Il  est  bon  son  petit  vin  bleu  ! 

CRAKSON. 

Allons,  contenez-vous  un  peu  ! 

MIGNAPOUR,  très  animé. 

J'ai  le  cœur  et  la  tête  en  feu  I 

A  sa  coîsr. 
C'est  bien,  seigneurs,  la  séance  est  levée...  ^ 

Regardant  Irma  amoareasement»    uC 

Laissez-moi  seul  avec  ma  fiancée...  tM^wv^M.^"^ 

NICOBAR.  "^ 

Que  peut-il  lui  vouloir  ? 

CRAKSON,  bas. 

G*est  ce  qu'il  faut  savoir  I 

IRMA,  à  Joquelet. 

Seule  avec  lui...  pourquoi? 

JOQUELET 

Pour  causer...  c'est  son  droit  I 

CHOEUR. 

Prince,  nous  vous  obéissons, 
Sur-le-champ  nous  nous  retiroas  ! 


LAï^!TE^<^^S 
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MEPRISE    DU  REFRAIN    DE    LA    CHANSON. 

Nous  sommes  en  train, 
Grâce  au  goût  si  fin 
De  ce  joli  vin, 
De  ce  joli  vin  de  Suresnes  ! 

Ttmt    le    monde    se  retire   gaiement   en  oscillant    un  peu  sur   (en 
jambes. 


SCENE  X 
MIGNAPOUR,  IRMA,  BENGALINE  et  CRAKSON 


MIGNAPOUR,   au  fond,  les  regardant  s'éloigner. 

Les  voilà  tous  partis... 

IRMA,  inquiète. 

Qtfa-t-il  donc  à  me  dire  ? 

MIGNAPOUR,  redescendant  près  d'elle. 

Seuls  !..,  nous  voilà  seuls  î...  enfin  !...  (Avec  force.)  Ah  ! 
Irma,  chère  Irma,  j'attendais  ce  moment  avec  impatience! 

'  IRMA. 

Pourquoi  donc  ? 

MIGNAPOUR. 

Pourquoi? 

BENGALI  NE,  paraissapt  à  gauche  d^rièrejin  massif  de  iieurs  où 
^^elle  se  tient  cachée. 


uHQy  ^^^»  pourquoi  ?...  Je  voudrais  bien  le  savoir. 

CRAKSUN,  même  jeu  adroite,  se  cachant  derrière  une  statua 

;''^N»x'''\t*'   -^«^"V^     --^      indienne.      ^         ^~""         "  '  ^ 

D'ici  je  pourrai  tout  entendre... 

Pl  f^  MIGNAPOUR,  à  Irma. 

■•««r  0  ma  gazelle,  demain  nous  allons  être  unis...  demain 
je  pourrai  réclamer  tous  les  privilèges  de  mon  titre  d'é- 
poux. 


^'^a  /(-"j 


Ij;  "*  ^1 
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IRMA. 

Sans  doute,  monsieur,  (Baissaot  les  yeux.)  J'y  suis  rési- 
gnée. 

MIGN^POUR. 

Mais  ne  trouvez-vous  pas  que  demain,  ce  sera  bien  long 
avenir? 

IRMA. 

Non,  je  ne  trouve  pas...  demain^au  contraire  il  me  sem- 
ble que  c'est  presque  tout  de  suite. 

MIGNAPOUR. 

Je  ne  sais  pas  si  c'est  le  vin  dé  Suresnes...  mais  ça  ne 
me  fait  pas  cet  effet-là  du  tout...  Demain  ça  me  parait 
bien  loin,  beaucoup  trop  loin  ! 

IRMA. 

Voyez-vous  çal... 

BENGALINE,  à  part. 

OÙ  veut-il  en  venir? 

CRAKSON,  à  part. 

C'est  un  mouton  enragé  ! 

MIGNAPOUR. 

Voyons,  ma  chère  Irma...  puisque  demain  il  nous  sera 
permis  de  lire  dans  le  livre  de  l'amour,  ne  pourrions- 
nous  pas  aujourd'hui  commencer  à...  y  épeler  un  peu  I 

BEN  G  ALI  NE,  furieuse,  à  part» 

Oh! 


CRAKSON 

Petit  polisson  1... 

IRMA 


^iyiS^iSîSr.  I^r^ 


i^/^  ^ 


Tu,  tu,  tu,  tu...  Non,  monsieur,  n'y  comptez  pas... /> 
n'entends  pas  de  cette  oreille-là. 

MIGNAPOUR,  suppliant. 

Laisse-moi  prendre  une  petite  avance...  toute  petite!... 


6\^v<>o^  j.  >      \ 


'^^^  V^ 


^id^i         tv-j 
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IRMA, 

Non,  non,  pas  si  bête  !...  Je  sais  trop  ce  qui  est  arrivé  à 
Jbséphine... 

MIGNAPOUR* 

Joséphine  ? 

■•->^..._..  ...c-^-  IRMA. 

Une  fleuriste  de  mes  amies  à  Paris,..  Elle  devait  épouser 
un  jeune  peintre  en  bâtiment...  elle  a  eu  la  faiblesse 
d'accorder  ce  que  vous  me  demandez  et  le  lendemain... 

MIGNAPOUR. 

Le  lendemain  ? 

■^^  IRMA. 

Le  lendemain  û  a  dit  qu'il  allait  s'acheter  une  cravate 
et  il  n'est  jamais  revenu  I...  voilà  1 

MIGNAPOUR. 

Irma,  peux-tu  mé  comparer  à  cet  acheteur  de  cravates? 
Tu  me  connais  bien  mal...  1....,^,,,.^^^^. 


IRMA. 

Penh  !...  Tous  les  hommes  se  valent...  je  ne  me  laisse 

pas  enjôler... 

MIGNAPOUR. 

Je  t'en  prie...  mon  colibri... 

IRMA. 

Vous  avez  beau  me  donner  des  noms  d'oiseau,  rien  n'y 
fera... 

MIGNAPOUR. 

Eh  bien,ac  corde-moi  un  petit  rendez-vous...  ce  soir,  à 
minuit  dans  le  bosquet  des  roses. 

IRMA. 

L€  bosquet  des  roses... 

MIGNAPOUR,  montrant  le  kiosque  au  fond. 

Celui  que  tu  vois  là-bas...  Allons,  dis-moi  que  tu  y 
viendras... 


dl?AlCSo^l 
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IRMA. 

Du  tout....  je  refuse... 

MIGNAPOUR,  avec  feu. 

Eh  bien,  puisque  c'est  ainsi  je  n'écoute  plus  rîen.- 
(s'avançant  vers  elle.)  Ma  petite  avance?... 

IRMA,  PévitanU 

7ous  ne  l'aurez  pas... 

MIGNAPOUR,  la  poursuivant^^ 

Je  l'aurai!...  (Allait  à  eUejeAbras  ouverts.)  Je  t'adorb. 

IRMA. 

Et  moi  je  me  sauve!...  (siie  remonte  vivement.)  A  demain 
les  amours!... 

Elle  disparaît  en  courant,  par  le  fond  à  gauche. 

MIGNAPOUR,  surpris.  ^SO  '^^^^^^ 

Disparue  1  (courant  après  elle.)  Irma.. .  E30ute-moi. .;.  Irma  î ... 
^jtma...  ^      , 

^  ÎV  II  disparaît  à  la  suite  d'Irma.  0^   «Vtrvfï 

CRAKSON,  sortant  de  sa  cachette  et  allant  regarder  au  fond.       Îa^^/, 

LaTréj  oindra- t-il?...  ^' 

BENGALI  NE,  sortant   du    massif  de  fleurs  et  descendant  en  scène. 

A  minuit...  dans  le  bosquet  des  roses...  elle  a  refusé... 
mais  si  je  pouvais  adroitement...  L'esclave  Kioumi  a  été 
dans  le  temps  à  mon  service...  Elle  m'est  toute  dévouée... 
oui...  oui...  Rien  n'est  perdu,  et  la  reine  de  Delhi  ce  sera 
moi. 

Elle  sort. 
CRAKSON,  au  fond. 

11  ne  Ta  pas  rattrapée...  il  revient  seuîl 


(tmujïs 
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SCÈNE   XI 


|«^  MIGNAPOUR,  CRAKSON.  '  '  ^  <  A^tZ^ 

fflfJÎC^^^IGNAPOUR.  revenant  par  le  fond^  vXXR^ 

Elle  m'échappe! 

CRAKSON,  à  part,  riant. 
Il  est  furieux !o..  (Se  frottant  les  mains.)  Bon  1 
MIGNAPOUR,  l'apercevant,  avec  colère. 

L'Anglais!...  d'où  sors-tu?...  il  y  a  longtemps  que  tu 
es  là? 

CRAKSON,   vivement. 

Moil...  du  tout,  j'arrive  à  l'instant. 

MIGNAPOUR. 

Que  viens-tu  faire  ici?... 

CRAKSON. 

Je  venais...  pour  mon  traité...  vous  savez...  J'apportais 
à  Votre  Hautesse  mes  échantillons,  des  petits  couteaux.., 
de  l'opium... 

MIGNAPOUR,  avec  colère. 

Laisse-moi  tranquille  avec  ton  traité!...  j'ai  bien  autre 
chose  en  tête...  (ch^Dgp,ant,  ^cttoa.)  Ahî  qu'on  est  à  plaindre 
quand  on  est  amoureux  I 

CRAKSON,  «'oubliant. 

Ahl  yès...  ahl  yès. 

MIGNAPOUR,  vivement. 

Comment  :  Ah!  yèsl...  tu  sais  donc  ce  que  c'est,  toi?... 
tu  as  donc  aimé,  toi? 

CRAKSOft. 

Quelquefois... 


^ 


^^•«^ 
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jfy  MIGNAPOUR. 

r/'*  A.h!...  alors,  tu  connais  les  enivrements  d'un  aûiour 

'^  partagé. 

CRAKSON,  soupirant. 

Je  les  connais!... 

MIGNAPOUR. 

Il  les  connaît!...  aveo^a  face  blême,  ses  favoris  rouges 

y  et  ses  yeux  faïence...  il  les  connaît  I...  lui  un  simple  ca- 

pitaine, tandis  que  moi  qui^uis  roi,  je  ne  connais  rien 
rien!...  C'est  honteux!         V^ClA  é^vÛLA.^ ) 

t:^  -  En    ce   moment   Kioumi  paraît,  portant  une  lettre  "&  la  main  et 

^?  semble  chercher  quelqu'un. 


r% 


CRAKSON,  la  montrant  à  Mignapour. 

Ah  I  prince  !  voyez  donc  ! 

MIGNAPOUR. 

Kioumi...  Tesclave  que  j'ai  donnée  à  Irma  et  dont  elle 

a  fait  sa   confidente!  (Kioumi  ayant  aperçu  le  prince  court  à  lui 
et  lui  remet  la  lettre  en  mettant  le  doigt  sur  les  lèvres,   puis  s'enfuit 

rapidement.)  Une  lettre!...  d'Irma  sans  doute!  (usant.)  «Cher 
prince,  j'ai  pitié  de  votre  désespoir.,.  > 

"  CRAKSON.'     ■     . 

OhIgodJ 

MIGNAPOUR.  / 

t  A  minuit,  dans  le  bosquet  des  roses,  j'y  serai,  signe 
Irma!  »  Elle  y  sera...  Est-ce  possible!...  elle  y  sera!  (a 
jirakson.)  Comprends- tu  mon  ivresse?... 

CRAKSON,  navré. 

Ohîyèsl 

MIGNAPOUR.  ^ 

Va-t'en!...  Nonl...  au  fait,  tu  vas  me  servir. 

CRAKSON. 

Moi?...  (a  part.)  fl  ne  manquait  plus  que  çal 


CHOBJili 
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MIGNAPOUR.  }-j^'"^' 

Ouï,  tu  vas  me  servir  et  moi  je  signerai  ton  traité  de 
commerce...  je  signerai  tout  ce  que  tu  voudras  1...         ' 

CRAKSON,  à^part; 

Je  m'en  moque  pas  mal  de  mon  traité. 

MIGNAPOUR. 

Voilà  ce  que  tu  auras  à  faille...  Dans  un  instant  va  son- 
ner l'heure  du  coucher  royal...  tu  sais  que  des  garde,s 
veillent  sur  mon  sommeil.  (Lui  donnant  une  LourseJ  Avec 
cet  argent,  tu  leur  paieras  à  boire  et  tu  verseras  adroite- 
ment dans  leurs  verres  quelques  gouttes  d'opium!... 

'^  ''  '"  CRÀKSON,  résigné  et  abruti. 

De  Topium...  deTopium  de  mon  gouvernement. 

MIGNAPOUR. 

Oui,...  si  je  fais  un  traité  de  commerce,  il  faut  que  ça 
me  serve  à  quelque  chose. 

— ^         .-—*-«'  CRAKSON,  affaissé. 

Sans  ^doute...  Alors?...  Quand  ils  seront  tous  endor- 
mis? 

MIGNAPOUR. 

Alors  tu  viendras  me  prévenir,  et  moi  je  me  rendrai 
au  Dosquet  des  roses...  As-tu  compris  ? 

Parfaitement  1...  (a  part.)  J'ai  trop  compris, 

MIGNÀPOU«. 

Silence!...  On  vient!...     i/r  t^tc^^WcT 

CRAKSON,  à  lui-mêra«. 

J;9  bosquet  des  roses!  tiens!  tiens l 


— <s*^[ 
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SCÈNE  XII 


MIGNAPOUR,   CRAKSON,   NÎGOBAR,    JOQUELET,   IRMA^ 

■""■^"SeIG N JE Ù R S**er tfAMES  "M^TT* C6 Û R,"TSffTc I £ R S , 

M«*^.-A_^-^  GardesTîIsclaves  d'IRMA.     —-■— 

Les  officiers,  les  gardes  et  les   suivantes  d'Irma  portent  tous  aes  lan- 
ternes de  diverses   couleurs  emmanchées  au  bout  de  longs  bàtona« 


fi'l^ftU^ 


^r^-**^ 


CHCKUR   GÉNÉRAL. 

Le  Jour  vient  de  finir, 
Chacun  dans  sa  demeure 
Doit  s'en  aller  dormir, 
Car  voici  l'heure 
Où  l'on  se  dit  : 
Bonne  nuiti 
Joquelet,  pendant  ce  chœur,  entre  avec  Irma. 

KîCOBAR,  prenant  une  lanterne  et  s'adressant  à  Mignapour. 

Dans  vos  appartements,  Hautesse, 
Je  vais  vous  précéder  ! 

JÔQUELETy  prenant  une  lanterne  et  s'adressaat  à  Irma 

Vers  ta  chambre,  ô  princesse, 
Nous  allons  te  guider! 

MIGNAPOUR,  se  rapprochant  dUrma 

Une  nuit,  une  nuit 
Me  paraît  éternelle, 
Car  près  de  vous,  ma  belle, 
Le  temps  vole  et  s'enfuit! 

IRMA,  à  Mignapour. 

Une  nuit,  une  nuit 
Sera  vite  passée, 
Prince,  si  ma  pensée, 
Jusqu'à  Taube  vous  suitl 


^ 


sX        \'')^  ^UmIV-^^         iwtK 


V 


ACTE  DEUXIÈME 
MIGNAPOUR,  bas  et  vivement  à  Irma» 

Je  l'ai  reçu 
Et  je  l'ai  lu... 
C'est  entendu! 

IRMA,  très  étonnée. 

Que  veut-il  dire? 

MIGNAPOUR  j  même  jeu. 

On  nous  écoute  I 
Chut!  faisons  semblant  d'obéir! 

NICOBAR,  sa  lanterne  à  la  main. 

Prince,  je  vous  montre  la  route... 
Il  se  fait  tard...  allons  dormir... 
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IRMA. 


Chacun  en  sa  demeure 
Il  faut  rentrer  sans  bruit, 
De  dormir  il  est  l'heure, 
Bonne  nuit!  Bonne  nuit! 

CRAKSON. 


MIGNAPOUR. 

Non,  ce  n'est  pas  un  leurre, 
Et  du  bonheur  qui  luit 
Bientôt  va  sonner  l'heure, 
A  minuit!  A  minuit! 

NICOBAR,     JOQUELET    et   LES 
CHOEURS. 


Non,  ce  n'est  pas  une  leurre  Qu'ici  dans  sa  demeure 
Et  du  bonheur  pour  lui  Chacun  rentre  sans  bruit, 

Bientôt  va  sonner  l'heure.       De  dormir  il  est  l'heure, 
Al  minuit!  à  minuit  !  Bonne  nuit!  bonne  nuit! 

Mignapour,  Nioobar  et  Grakson  entrent  à  gauche,  Joquelet.  Irma 
et  les  suivantes  sortent  par  le  fond  à  droite. 


"ZS-crc/^ 


-A^v 


i  %  fl.jJt^.t 


'9  i 


^^ 


^^ 


(/L- 


^ ^ S^Nffc  ',  Tô 0 5  tes 


.^ite/  • 
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Avant  le  lever  du  rideau,  Porchestre  joue  la  symphonie  de  1.  nuit. 

-  On  entend  derrière  irt6herircgor^r5e'^la  rokJe  de  nuit. 

CHOEUR   DE    LA    RONDE   DE    NUIT. 

Derrière  le  rideau. 

Gardiens  du  palais, 
A  pas  bien  discrets 
Marchons,  marchons  sans  bruit  ! 
Le  prince  dort,  veillons  sur  lui  ! 
Marchons  sans  bruit 
Dans  Tombre  de  la  nuit  ! 
La  symphonie  terminée,  le  rideau  se  lève  et  laisse  voir  an*  BoSm 
du  palais,  inondée  des  premières  lueurs  du  soleil. 
Le    théâtre    représente  une  salle  du   palais.   -  A  gauche,  u».e  porte 
masquée  par  une  tenture  conduit  dans  les  appartements  du  princ 
Mignapour. 

,  SCÈNE   PREMIÈRE 

LE  GRAND  BRAqMANR,  Brahmanes,  Officiers, 
Gardes,  Esclaves.. 

^  Quand  le  rideau  se  lève,  on  voit  tous  les  personnages  en  scène  pros- 
ternés à  plat  ventre  devant  la  fenêtre  da  fond  par  laquelle  pénètw 
le  aoleil. 


CHŒUR, 

0  soleil  ?  Quand  de  tes  feux 
Le  ciel  s'illumine, 
Devant  l'astre  radieux 
Chaque  front  s'incline* 


L   Ce  troisième  acte   peut    devenir  le  second  tahleau  du  ?»  ktU. 
Voit  !ft  note  qui  est  à  la  fin  de  la  brochure. 


NiCOê>fti?    _(rcà|Jtx^^£l£T;^ 
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^fi 


SCENE  II 
Lbs  Mêmes,  NICOBAR. 


BftUE-T 


mCOBARy    entrant   par  une  petite  porte    de   côté  et  s'avançant  très 
préoccupé. 

Bizarre!...  bizarre  I...  L'officier  de  service  vient  de  me 
faire  son  rapport  du  matin...  la  ronde  qu'il  commandait 
a  aperçu  cette  nuit  près  du  kiosque  des  roses  un  homme 
et  une  femme  causant  amoureusement!...  L'officier  s*est 
précipité  pour  les  surprendre...  mais  ayant  reconnu  que 
l'homme  n'était  autre  que  le  prince  Mignapour,  il  s'est 
prudemment  retiré...  Bizarre!...  bizarre! 

LE   GRAND    B  R  A  H  M  A N  E^s'approchaot  de  Nicobar, 

Seigneur,  le  soleil  vient  de  se  lever... 

NICOBAR,  tout  à  son  idée. 

Avec  une  femme  ! . . . 

LE   GRAND   BRAHMANE,  étonné. 

Vous  dites? 

NICOBAR. 

Allez!  allez,  ne  faites  pas  attention... 

LE   GRAND    BRAHMANE. 

Voici  l'heure  solennelle  où  le  prince  Mignapour,  quit- 
tant la  couche  royale  va  paraître  dans  cette  salle,  et  de- 
vant *<)ut  son  peuple  être  proclamé  Grand  Mogol. 

NICOBAR. 

C'est  exact!  et  aussitôt  après  la  cérémonie,  je  pourra 
ouvrir  la  cassette  mystérieuse...  Oh!  je  suis  d'une  impa- 
tience.. Et  le  prince  qui  ne  paraît  pas...  L>éjà  toute  la 
ville  est  ^n  fête...  bientôt  l'on  va  donner  le  signal  des  ré- 
jouissances dans  le  palais...  Et  le  prince  ne  s'éveille  pas..^ 
Bizarre  !  bizarre  I 

r^oquelet  et  Irma  entrent  en  scèp.? 


tiOFFi'ci  ei^ 
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SCÈNE    I/I 
Les  Mêmes,  JOQDELET  et  IRMA. 


154^ 


JOQUELET. 

Viens,  ma  sœur! 

NICOBAR,  au  grand  brahmane. 

Regardez-moi,  un  peu  la  mariée  et  le  beau-frère  î  font- 
ils  leurs  tètes  !  Baladins!  va! 

L  JOQUELET,  à  Irma. 

Eh  bien!  petite  sœur,  le  voilà  enfin  arrivé  ce  fameux 
jd\ir...  Te  sens-tu  émue? 

IRMA. 

Ohl  oui...  un  peu! 

JOQUELET. 

Enfant!  tu  vas  épouser  ton  jeune  prince...  le  moment 
solennel  approche...  si  papa  et  maman  étaient  là,  ils  te 
donneraient  les  conseils  d'usage...  En  leur  absence,  je 
vais  tâcher  de  les  suppléer!  Je  suis  pour  l'instant  toute 
ta  iamiJle...  Je  te  dois  quelques  paroles...  écoute-moi.., 
supposons  que  papa  soit  là...  voici  ce  qu'il  te  dirait 
papa...  écoute  papa! 

COUPLETS. 

I 

Au  moment  de  te  marier, 
Tes  devoirs  tu  dois  les  connaître, 

11  ne  s'agit  que  de  plier, 
Car  ton  mari  sera  le  maître  ! 
Obéir  à  ce  maître-là, 
C'est  ta  condition  future 
Fais  bien  tout  ce  qu^il  te  dira, 
iout  ce  qu'il  te  commandera 
Sans  jamais  le  moindre  murmurrj. 
Voilà,  ma  sœur,  certes,  voilà 
Comment  papa. 
Comment  papa 
T'aurati  parlé  dans  cette  conjoncture. 

(Parlé),  kn  tour  de  maman,  maintenant.  Ecoute  ma- 
man. 


Gong 


ACTE  TliOlSIEME 
II 


Ma  fille,  retiens  bien  ce  mot: 
^  Se  marier,  c'est  chose  grave,  .r*'''^  '" 

Un  conseil  avant  tout.  Il  faut 
Que  ton  mari  soit  ton  esclave  ; 
En  le  traitant  très  gentiment 
S rn pose-lui  ta  dictature, 
ïl  faut  que,  doux  et  très  aimant, 
Il  t'obéisse  constamment, 
Sans  jamais  le  moindre  murmure. 
Voilà,  ma  sœur,  évidemment 

Comment  maman, 

C'te  bonne  maman, 
T'aurait  parlé  dans  cette  conjoncture. 

(Parlé.)  Te  voilà  fixée!...  Tu  sais  maintenant  ce  que  tu 
is  à  faire! 


Je  ferai  les  deuxl. 


IRMA. 


NICOBAR. 


Le  signal  de  la  fête...  et  le  prince  ne  s'éveille  toujom^. 
'aisl'..  Lutin,  n'împorïe..  je  ne  connais  que  mon  devoir, 
iqu'on  laisse  entrer  les  danseurs! 


plLsT 
Iqu'o 


Orne.  ^ 


Entrée  des  danseurs. 


GRAND    BALLET 


r 


( 


Après  le  ballet,  l'offlcier  sort  de  la  chambre  du   prince  ot   annonça  : 

Sa  Hautesse  le  prince  Mignapour. 

FINALE. 
CHC^UR. 

Silence I  sience!.. 

Le  voici  qui  s'avance I... 

Tout  le  monde  s'incline,  les  hn  ^.  en  «vant, 

i.  Ce  ballet  peut    se  supprimer,  —  Voir  la  note  qui   est  à  la    fin  de  le 
brochure. 


84  LE  GRAND  MOGOL 

Les  Mêmes,  MIGNAPOUR,  GRAKSON. 


Mignapour,  suivi  de  Crakson,  entre  par  la  droite;  soncollier  est  noir. 


MIGNAPOUR,  bâillant  et  se  frottant  les  yeux. 
Pardon  î  je  ne  suis  éveilJé  qu'à  demi, 
Non,  jamais,  je  le  crois,  je  n'avais  tant  dormi! 

TOUS,  s'apercevant  que  son  collier  est  noir  et  poussant  un  grand  cri. 

Ah!... 
Tout  le  monde    s'écarte  avec  horreur,  Mignapour  reste  seul  au  milie;i 
du  théâtre. 

MIGNAPOUR,  surpris. 

Qu'ont-ils  donc?  D'où  vient  qu'on  m'évite? 
Pourquoi  chuchote-t-on  tout  bas? 
Ah!  je  veux  le  savoir  de  suite  I 

nf       1  X      T  Allant  à  Irma. 

Ma  chère  Irma...  v.— «— — -— 


IRMA,  reculant  vivement. 

N'approchez  pas  I 

MIGNAPOUR,  allant  à  Bengaline. 

Ma  cousine... 

BENGALINE,  même  jeu. 

N'approchez  pas! 

KICOBAR,  JOQUELET  et  LES   AUTRES,    reculant  devant  lui 

.    li'@|)prochez  pas!...  N'approchez  pas! 

MIGNAPOUR,   stupéfaiU  - 

Cet  accueil  m'afflige. . 
Parlez,  jo  l'exige.. . 

NICOBAR5 
le  collier! 


f?.iÊA,/ 
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IRMA. 


Le  collier  1 

JOQUELET. 

Le  collier! 

BENGALINE. 

Le  collier! 

MIGNAPOUR,   abasourdi 

Eh  bien  quoi!  Le  collier...    "' 
Pourquoi  donc  tant  crier? 

Le  montrant. 

Le  collier,  le  voilai 

S'apercevant  qu'il  est  noir  et  jetant  un  cri. 

Grand  Dieu!  Qu'ai-jevu  là!... 
ENSEMBLE. 

MIGNAPOUR.  IRMA,    NICOBAR,    JOQUELET, 

et  LES    CHOEURS. 

Mon  collier  est  noir!  Son  collier  est  noir! 

Ah!  quel  désespoir!  Ah!  quel  désespoir  î 

Mon  collier  est  noir.  Son  collier  est  noir, 

Chacun  peut  le  voir!  Chacun  peut  le  voir! 

11  est  noir!  Il  est  noir! 

Toat  noir!  Tout  noir! 

BENGALINE  et  CRAKSON. 

Son  collier  est  noir! 
Pour  moi  quel  espoir! 
Son  collier  est  noir, 
Chacun  peut  le  voir! 

Il  est  noir! 

Tout  noir  1 

LE  GRAND   BRAHMANE,  s'avançant  vers  Mignapour. 

Au  nom  deBrahma,  le  maître  suprême, 

Prince  indigne,  je  te  maudis! 
Sois  déchu  de  mon  trône  et  sous  Fanathème 

Va-t'ea  bien  loin  de  ce  pays! 


1 
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ENSEMBLE  GÉNÉRAL. 

MIGNAPOUR.  IRMA,    NIOOBAR,     JOQUELET, 

LES  CHOEURS. 

Mon  collier  est  noir!  Son  collier  est  noirl 

Ah!  quel  désespoir!  Ah!  quel  désespoir! 

Mon  collier  est  noirl  Son  collier  est  noir! 

Chacun  peut  le  voir  !  Chajpun  peut  le  voir  ! 

Il  est  noirl  II  est  noir! 

Tout  noir  1  Tout  noir  ! 

BENGALINE  et  CRAKSON. 

Son  collier  est  noir! 
Pour  moi  quel  espoir! 
Son  collier  est  noir  ! 
Chacun  peut  le  voir! 

Il  est  noir! 

Tout  noir! 

Miarnapour,  entraîné  parles  officiers,  est  au  fond  prêtii4kpAcat- 
tre.  Tous  les  personnages  en  s^cène  ont  le  bras  te^^dù  vers  lui 
•n  signe  de  malédiction  —  Tableau. 


i\  ï  Pfc->^ 


^lflMftS 


IaCTE  QUATRIÊSÎËI 


'~\/ 


1 


V 


Le  théâtre  représente  la  grande  isalle  d'un  riche  caravansérail .  Portei 
latérales.  Au  fond,  une  large  baie  par  laquelle  on  aperçoit  la  vill^ 
dans  le  lointain. 


^        ^^^8fc^ 


SCÈNE  PREMIÈRE 
MADRASy  Voyageurs  de  différents  paya,  Esclaves 

'"fortant  le<i  i^âïresVt  les  paquets.  "     "^ 

Au  lever  du  rideau.  Les  voyageurs  accompagnés  d'une  foule  d'esclaves 
portant  leurs  bagages  font  irruption  dans  le  caravansérail  et  sont 
reçus  par  Madras.  Tableau  très  animé. 

CHŒUR    DES    VOYAGEURS. 

Après  les  pénibles  voyages 

Qu'on  fait  en  ces  brûlants  parages, 

On  a  soif,  on  a  faim. 
Dans  cette  auberge  hospitalière 
Nous  allons  pouvoir,  je  l'espère, 

Nous  reposer  enfin  I 

MADRAS,' alWnt  de  Pua  à  Vautre. 

Mon  hôtellerie 
Dan^  toute  l'Asie 
Tient  le  premier  rang, 
Entrez,  entrez  vite. 
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^  Vous  aurez  bon  gîte, 

Repas  succulent! 
Tout  ce  qu'on  désire, 
Chez  moi,  j'ose  dire. 
Qu'on  l'a  sur-le-champ, 
Pourvu  qu'on  me  donne 
En  métal  qui  sonne 
De  l'argent  comptant! 

REPRISE    DU    CHŒUR  DES  VOYAGEURS. 

après  les  pénibles  voyages 
Etc. 

Tous  les  voyageurà   conduits  par  les  esclaves  entrent  à  droite  € 
Â  gauohe.  Madras  reste  seal. 


SCÈNE  II 
MADRAS,  JOQUELET,  IRIMIA. 

V 

JOQUELET,  entrant  par    le    premier  plan,  à    gauche,  suivi  d'Irma. 

Viens,  Irma,  je  vais  parler  au  maître  de  la  case.  (L'aper- 
cevant.) Et  justement  le  voici!  Monsieur  Madras,  comment 
se  fait-il  qu'on  nous  refuse  à  déjeuner  à  ma  sœur  et  à 
moi? 

MADRAS, 

Pirceque  vous  ne  payez  pas  votre  dépense...  Voilà 
huit  jours  que  vous  êtes  ici,  et  je  n'ai  pas  encore  vu  la 
couleur  de  votre  argent. 

JOQUELET. 

De  l'argent,  monsieur...  je  n'en  ai  pas...  mon  banquier 
m'a  fait  faux  bond...  mais  je  possède  une  ressource...  J'ai 
trouvé,  ce  matin  en  me  promenant  sur  lesbords  du  Gange, 
une  petite  cassette  fort  jolie.. >  Il  ne  s'agit  que  de  mettre 
la  main  sur  un  amateur. 


ACTE  QUATRIÈME  89 

MADRAS. 

Eh  bien,  découvrez-en  un  le  plus  tôt  possible...  sj- 
ûon... 

JOCQUELET. 

Sinon?... 

MADRAS. 

Je  vous  prierai  d'aller  vous  loger  ailleurs.  ,^ 

Il  sor$« 
JOQUELET. 

Cet  homme  est  un  loup-cervierU.  (Criant.)  Vous  êtes  un 
loup-cervier! 

MADRAS. 

Calme-toi,  Joseph...  Il  est  dans  son  droit  puisque  nous 
ne  pouvons  pas  le  payer. 

JOQUELET,  furieux. 

Nous  chasser!...  Nous  renvoyer...  voilà  le  comble! 

IRMA. 

Tiens,  il  me  semble  que  tout  ce  qui  nous  arrive  est  un 
rêve... 

JOQUELET. 

Dis  plutôt  un  cauchemar  ! 

IRMA. 

Que  d'événements  depuis  une  semaine  !  Le  prince  Mi- 
gnapour  honteusement  chassé  du  royaume...  La  pria- 
cesse  nommée  reine  est  devenue  toute-puissante...  Enfin 
le  seigneur  Nicobar  qui  nous  met  poliment  à  la  porte..  • 
De  sorte  que  nous  nous  sommes  trouvés  au  milieu  de  la 
rue,  sans  un  sou  et  obligés  de  nous  loger  dans  cette  hô- 
tellerie d'où  Ton  va  nous  renvoyer...  Ahl  c'est  déso- 
lant I 

JOQUELET. 

Mais  non,  que  diable  1  Je  trouverai  bien  un  amateur 
pour  ma  petite  cassette...  Allons,  voyons,  ne  sois  donc 
pas  triste  comme  ça...  égaie-toi  un  peu,  ma  sœur  chériel 


Mlet^fifoijR 


•0  LE  GRAND  MOGOL 

COUPLETS. 

Petite  sœur,  il  faut  sécher  tes  larmes. 
Sur  terre,  il  n'est  pas  de  bonheur  complet; 
Mais  si  mon  amitié  garde  po'.ir  toi  ses  charmes, 
Allons,  faites  risette  à  Joqueîet. 

Mon  Dieu  !  ton  prince  était  de  ceux  gu'on  aime. 
Il  avait  tout,  et  puissance  et  candeur! 
C'était  trop  ]3eau;  résoudre  un  tel  problème, 
Ça  ne  se  voit  qu'en  rêve,  hélas  1  ma  sœur! 

Petite  sœur,  il  faut  sécher  tes  larmes, 
Etc.,  etc.,  etc.,  etc. 

Après  le  chant. 

Tiens!  veux-tu  que  je  te  dise,  tu  penses  encore  à  ton 
Mignapour! 

ÏRMA. 

•  Eh  bien!  ouï,  j'y  pense  toujours!...  c'est  plus  fort  que 
moi...  Je  suis  sûre  qu'on  Ta  calomnié...  qu'il  n'est  pas 
coupable! 

JOQUELET. 

Ohi 

IRMA. 

Et  qu'il  m'aîme  toujours...  Mais  où  est-il  maintenant... 
où  est-il? 

Mignapour  en  vieux  fakir  paraît  au  fond. 
JOQUELET. 

On  l'ignore...  et  ce  n'est  pas  étonnant...  S'il  avait  l'au- 
dace de  reparaître  à  Delhi,  tu  sais  bien  qu'il  risquerait  sa 
vie...  la  loi  est  là! 

IRMA,  vivement. 

Ohl  alors,  qu'il  ne  revienne  jamais  I 
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SCÈNE  III 


M 


I     Les  MÉMKS,  MIGNAPOUR,  e  a  vieux  fakir  avec  une  grande 
,  •*    aI   I  barbe  et  aa  bâton  à  la  main. 

MIGNAPOUR,  descendant  en  scène.    AA/I   V^Vl- ri^-t^ 

Que  Brahma  VOUS  protège,  mademoiselle. 

IRMA,  tressaillant,    t/i^    ^    CiAA> 

Hein?...  (Le  regardant.)  Ahl  c'est  uDi  vieux  bonhomme  î 
Comme  il  a  Tair  fatigué  I 

JOCUELET. 

Qui  êtes-vous,  mon  ancien? 

MIGNAPOUR, 

Je  suis  un  fakir. 

JOQUELET. 

Un  fakir?  Qu  est-ce  que  c'est  que  cet  état-là?  Qu'est-cji 
que  vous  faites? 

MIGNAPOUR. 

Je  vais  vous  le  dire. 

COUPLETS. 

1 

Par  tout  le  pays,  je  chemine 

En  tendant  la  main  aux  passants. 

11  est  très  rare  que  je  dîne 

Et  je^  couche  au  milieu  des  champs. 

Je  passe  en  paix  mes  jours  sur  terre 

Et  sans  me  fatiguer  beaucoup, 

Car  pendant  la  journée  entière 

Je  ne  fais  rien  du  tout. 

Dans  ces  contrées 
Fortunées 
Promenant  nos  loisirs, 
Nous  som'm's  comm*  ça  pas  mal  de  vieux  fakirs  l 
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H 

Par  Bouddha!  ma  vertu  première 
C'est  la  paresse,  on  le  sait  bien, 
Mais  la  foule  qui  me  vénéré 
Ne  me  laisse  manquer  de  rien  ; 
11  s'ensuit,  n'ayant  pas  de  rente, 
Que  par  le  fait,  je  suis  rentier 
Et  j'en  conclus,  chose  évidente, 
Que  c'est  un  bon  métier. 

Dans  ces  contrées 
Etc.,  etc.,  etc. 

COQUELET,  à  part. 

C'est  un  vagabond  qui  demande  l'aumône...  (a  Migna-» 
pour.)  Désolé,  mon  vieux,  mais  nous  sommes  logés  à  la 
même  enseigne  que  vous...  les  toiles  se  touchent,  autre- 
ment, ça  serait  avec  plaisir. 

MIGNAPOUR,   à  Irma. 

Donnez-moi  seulement  un  verre  d'eau! 

IRMA. 
Ah!  ça,  frère...  c'est  faciTé7(Au  prince  le  faisant  asseoir.)  At- 

tendez-moi  là,  pauvre  homme,  je  coups  vous  le  chercher. 

JOQUELET. 

Et  moi  je  vais  quériiMQoaTcassette.  (Avant  de  sortir.)  Oh! 
ces  fakirs,  un  tas  de  fainéants,  mais  on  les  respecte,  c'est 
Tusage  du  pays. 

Joquelet  rentre  à  gauche,  deuxième  plan,  Irma  est  sortie  à  droite, 

•. ,    *  ..  ^..>^.>..,i..--.rt»isf.»n.-^-w>'.^-j«»-^     '  *  .nuiiiiiii — '  ' 

troisième  plan. 

SCÈNE   IV 

t  i 

MIGNAPOUR,  puis  NIGOBAR. 


MIGNAPOUR,   seul.  *J[vluvC^ 

Je  suis  seul!...  Otons  cette  barbe  qui  m'étouffe,  (n  pose 

•on  bftton  coi>kie'Heo«<^r  et  Mo  sa  barbe.)  Ouf  I...  VOilà  donC  011 
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j'ensuis  réduit...  Ils  m'ont  exilé  de  mes  états  et  après 
m'avoir  conduit  dans  le  royaume  de  Kachemyr,  ils  m'ont 
abandonné  là...  avec  trois  sequins  dans  ma  poche... 
mais  malgré  leur  défense  j'ai  voulu  ^tout  braver  pour  re- 
voir Irma  et  me  justifier  à  ses  yeux...  Enfin,  grâce  à  ce 
costume  de  faku'  que  j'ai  pu  me  procurer,  me  voilà  re- 
venu à  Delhi...  près  d'elle...  elle  va  revenir  et  je  pourrai 

iui  parlerl...  (Bruit  au  dehors.J  Oh!  quelqu'un!...  (RemetUnt 

sa  barbe.)  Tiens!  c'cst  mon  ancien  grand  vizir!.. . 

NICOBA.R,   entrant  et  à  lui-môme. 

On  m'a  dit  qu'un ^  voyageur  logé  ici  avait  trouvé  une 
cassette...  Si  c'était  celle  qui  a  disparu  de  chez  moi  et 
qui  contenait  les  dernières  volontés  du  feu  roi  Boul- 
dour!...  Ah!  je  donnerais  je  ne  sais  quoi  pour  ravoir 
cette  cassette...  à  qui  pourrais-je  m' adresser.  (Apercevant 
Mignapour.)  Un  fakir!... 

MIGNAPOUR,   s'approchant  de  lui,  à  part. 
Tâchons  de  le  faire  parler.  (Haut,  tendant  la  main  et  d'un  ton 

pleurard.)  Si  Votre  Seigneurie  daignait  laisser  tomber  quel- 
ques sequins... 

NICOBAR. 

Comment  donc,  mon  ami.  (se  fouillant.)  Allons,  j'ai  ou> 
blié  ma  bourse...  Ces  choses-là  n'arrivent  qu'à  moi... 

MIGNAPOUR,  à  part. 

Vieil  avare  I... 

NICOBAR. 

Ce  sera  pour  une  autre  fois*..  On  dirait  que  tu  viens 
de  faire  un  long  voyage  ? 

MIGNAPOUR. 

En  effet  !...  J'arrive  du  royaume  de  Kachemyr. 

NICOBAR. 

ÙQ  Kachemyr?...  Ahl  ah!...  N'y  aurais-tu  pas  entendu 
parler  du  prince  Mi  gnap  our  ? 

MIGJiAPOUR. 

Mieux  que  cela.,.  Je  l'y  ai  rencontré. 

6 
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KICOBAR. 

Tiens,  tiens,  et  vous  avez  causé. 

MI6NAP0GR. 

Longuement. 

_^^-'— -  -  NICOBAR. 

Alors,  tu  as  dû  voir  que  ce  n'était  pas  un  aigle  que 
notre  ex-pBince,  mais  un  simple  oison. 

MIGNâPOUR. 

Un  oison... 

nicobàr« 
Un  serin! 

MïGlf  APOUR,  à  part,  révolté. 

Oh  !  tu  me  paieras  cela  !... 

NICOBAR,  riant. 

Figurez-vous,  mon  bon  fakir,  que  je  l'appelais  divine 
essence...  et  il  gobait  ça...  Ahl  ah!  c'était  un  joli  petit 
crétin...  Du  reste,  mon  opinion  n'a  jamais  varié. sur  son 
compte...  Seulement  je  ne  la  lui  disais  pas. 

MIGNAPOUR. 

Allons,  vous  l'arrangez  bien... 

NICOBAR. 

C'est  tout  ce  qu'il  mérite  !...  Et  comment  prend-il  sa 
nouvelle  situation,  ce  jeune  idiot  ? 

MIGNAPOUR. 

Il  prétend  qu'il  n'a  pas  commis  la  faute  dont  on  Tac- 
-omse,  et  qu'il  est  innocent. 

NICOBAR, 

Allons  donc I...  Il  menti 

MIGNAPOUR. 

Cependant,  il  avait  en  me  parlant  un  tel  accent  de  vfe 
rite  que  je  l'avais  cru.  Il  m'a  affirmé  qu'il  s'était  couché 
bien  trapquiîiement..,  qu'il  avait  dormi  d'un  sommeil  da 
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plomb...  et  que  le  lendemain,  à  son  réveil,  il  ^,vait  été 
plus  étonné  que  tout  le  monde  en  s'apercevant  c^uô  sod 
collier  était  devenu  noir  ! 

NTCOBAR. 

Je  te  dis  qu'il  ment!...  Et  la  preuve,  c'est  que  l'officier 
de  service  qui  a  fait  la  ronde  de  nuit,  Ta  vu  avec  une 
femme...  à  minuit  près  du  bosquet  des  roses... 

MIGNAPOUR,   stupéfait. 

A  minuit I...  Près  du  bosquet  des  roses...  l'officier  l'a 
vu? 

NICOBAR. 

Vu,  de  ses  yeux  vu  !...  Et  non  seulement  l'officier,  mais 
toute  la  patrouilie...  il  y  a  quinze  témoins...  c'est  assez 
positif,  j'espère... 

MIGNAPOUR,   à  lui-môme. 

Quinze  témoins!...  Ah  çà  !  est-ce  que... 

NlCOBAR. 

Mais  tu  me  fais  perdre  mon  temps...  j'oublie  ma  cas- 
sette... il  faut  que  je  la  retrouve...  je  cours  demander  des 
renseignements  au  maître  de  cette  hôtellerie.  (En  s»«a 
allant.)  Mignapour!  innocent...  comme  moi,  c'est  un 
menteur!  et  s'il  était  là,  je  le  lui  Jirais  à  lui-même!  Abl 
c'est  que  je  n'ai  pas  peur  de  lui! 

MIGNAPOUR,  derrière  Ini. 

Il  est  là!  **"'  , 

NICOBAR,  tremblant  et  se  prosternant  vivement. 
Divine  essence  !  (Regardant  autour  de  lui  et  ne  voyant  personne.) 

Où  ça!...  où  est-il? 

MIGNAPOUR. 

Qui?,.,  quoi? 

NICOBAR. 

Tu  m'a  s  dit  :  il  est  là! 

MIGNAPOUR. 

Moi?...  Je  n'ai  pas  ouvert  la  boucho... 
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NICOBÀR. 

Ah  ?...  il  m'a  fait  une  peur,  cet  animal-là...  (En  iénàîiaat.) 
Oui,  un  idiot...  pas  autre  chose  ! 

Il  sort  vivement.  ^ 

MIGNAPOUR,  seul  et  abasourdi.  • 

Il  n'y  a  pas  à  en  douter...  j'étais  au  kiosque  des  roses 
à  minuit...  mais  comment  peut-il  se  faire?...  (Se  frappant  le 
front.)  Quel  éclair  1  je  suis  somnambule  1...  (iui,  oui... 
c'est  évident,  je  me  suis  relevé  en  dormant,  je  me  suis 
habillé  en  dormant,  j'ai  été  au  rendez-vous  en  dormant... 
j'ai  commis  la  faute...  en  dormant.,,  s'il  en  est  ainsi... 
Irma  aussi  de  son  côté...  Nous  sommes  coupables  tous 
les  deux...  quelle  découverte!...  quel  bonheur!  Ah!.,  il 
faut  que  je  lui  parle!  (L'apercevant.)  Oh  1  c'est  elle! 

SCÈNE    V 

IRMA,  MIGNAPOUR. 
I  RM  A ,  arrivant  avec  un  verre  d'eau.  c^\a  I  *-  W  *  A\<vJ^ 

Tenez,  bon  fakir,  désaltérez- vous.  ^ 

JttlGNAPOUR,   avec    passion.    ^^  €t  û^kAi^ 

Je  n'ai  plus  besoin  de  rien,  non  de  rren  que  cjp  ton 

amour!...  • 

IRMA,  étonnée. 

Mon  amour?...  Qu'est-ce  qu'il  dit? 

MIGNAPOUR,    avec    passion. 

Irmaî...  mon  trésor,  ma  vie,  laisse-moi  te  presser  sur 
moncœur!...  _  .. 

ÎRMA,    scandalisée.        ^ 

Ah!  fi!...  un  pareil  langage  dans  la  bouche  i'un  s^afnt 
homme...  N'approchez  pas,  fakir! 

MTGNAPOUR.    \>Ax^^^^  V<^  C K^A.^^/«*'^^ 

Fakir  ?  il  n'y  a  plus  de  fakir  I...  (otJfn.t  sa  barbe  et  ses  !«• 
»ettes.)  Irma!...  reconnais-moi  donc!   " 
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IRMA, 

Le  prince  !...  Ah  I  malheureux,  si  Ton  vous  surprenait! 
Fuyez  !  fuyez  ! 

MIGNAPOU^. 

Nonje  reste I  je  t'adore!    (.^^tMi  tA^ti  i^^l  dMCAA^i^ 


DUO.        'i^^^^  CKvl     VI  .0  V  c  A, V-. 


IIGNAPOUR. 


0  ma  maîtresse  bien-aimée, 
Toi  mon  seul  bien,  mon  seul  trésor, 
Pour  que  ta  crainte  soit  calmée, 
Je  veux  bien  t'obéir  encor  ! 
Oui,  je  vais  m'éloigner  de  suite, 
Mais  seul,  je  ne  puis  voyager. 
Chère  Irma,  partage  ma  fuite, 
Abritons-nous  loin  du  danger  l 

IRMA. 

Fuir  avec  vous... 

MIGNAPOUR. 

Eh!  mais,  sans  doute... 

IRMA. 

Ah!  renoncez  à  cet  espoir...  tv  I^^U^-OavX- 

MIGNAPOUR. -(<L     VvvVUjvvvt-  ^ 

J'insiste,  au  contraire,  et  j'ajoute 
Que  maintenant  c'est  ton  devoir  ! 
Oui,  maintenant  c'est  ton  devoir I 

IRMA,   très  étonnée. 

Mon  devoir? 

MIGNAPOUR. 

Ton  devoir/ 

COUPLETS 


*      WVfo/T 


MIGNAPOUÏ  ,f  P^   \0\A\\lA\A     (\^A    VWvCuV' 


Ah!  souviens-toi? 
Ah!  souviens-toi  1 

6. 


m  LE  GRAND  MOGOL 

IRMA. 

Me  souvenir  de  quoi? 

MIGNAPOUR. 

Tu  le  sais  mieux  que  moil 
Car  j'ai  dormi  la  nuit  entière, 
J'ai  dormi  d'un  prbfond  sommeil, 
Ignorant  tout  à  mon  réveil. 
Explique-moi  ce  doux  mystère, 
Souviens-toi... 

IRMA. 

Je  ne  me  souvien 
De  rien  I 

MIGNAPOUR. 

De  rien? 

ENSEMBLE. 
MIGNAPOUR.  IRMA. 

Aventure  étonnante,  Aventure  étonnante, 

Irma,  je  le  vois  hien.  Le  prince,  on  le  voiti3ien5 

Depuis  la  nuit  tombante,  Depuis  la  nuit  tombante, 

N'a  souvenir  de  rien.  N'a  souvenir  de  rien. 

MIGNAPOUR,   .parlé. 

Voyons,  rappelle-toi  ! 

IRMA. 

Pendant  que  je  sommeiHais,  j*ai  entendu...  Y^AV  4ju\/^^  ^naa 
Gardiens  du  palais,  ^  ^ 

A  pas  bien  discrets,  XjW^yvs^-^y^wJ^^ 

Ai  ardions  dans  j  a  nuit,  ^ 

Le  prince  dort,  veillons  sur  luL 

lèiGNAPOUR. 

Puis  après?... 

ÎRMA. 

Je  dormais. 

MIGNAPOUR. 

Ah!  souviens -toi! 

Ah!  souviens-toi! 

Tu  le  sais  mieux  gue  moiJ 


^M 


^y.^.vva 


-    ■      ■■^''^ ''^"  -^ — y  lyi       t      ,,  ^y^ 
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Le  ciel  était  rempli  d'étoiles!.. 
Nous  étions  loin  des  bruits  du  jour... 
Mais  il  paraît  que  de  l'amour, 
Nous  avons  déchiré  les  voiles!... 
Souviens-toi... 

IRMA. 

Je  ne  me  souvien 
De  rien  ! 

MIGNAPOUR. 

De  rien  ? 

REPRISE    DE    l'ensemble. 
MIGNAPOUR. 

(Parlé.)  Elle  est  donc  somnambule  j,ussji,  ^gSÊ' 

YOJX  DE   NiCOBAR,  au  dehor».  ^^^ 

C'est  bien...  n'en  parlons  plus...  fV  /  C  C/  Ô/^  /P 

IRMA,  effrayée.  -^r,^--*»:-...  .,  ..«.ill.i_  .^««^ 

C'est  la  voix  de  Nicobar...  fuyez! 

MIGNAPOUR,  avec    résolutioa. 

"^«piwiwMpiaBUMiiiia  II  mur 

Pars  avec  moi,  ou  je  reste  l 

IRMA,    vcvwv^i^n^  \h/%  vij^i  ti  Ju   ^«vww*   *>   myv*^. 

11  va  se   perdre!...  que  faire?...  hé  bien,  entrez^ïà,  et  ,\    f 

Attendez  que  Nicobar  soit  parti...  f*^*^^ 

MIGNAPOUR. 

J'obéis  1  ^*  *^>t.«n.-,«-.««^ ,. 

Il  entre  dans  la  chambre  de  droite  ^  premier  plan 


SCÈNE  VI 

IRMA,  NICOBAR,  puis  JOQUELET,  puis  MADRAS. 


NICOBAR,  entrant  par  le  fond. 

I    L'hôtelier  m'a  dit  que  je  trouverais  ma  cassette  entre  les 
fmainsde  ce  Joquelet...  Eh!  je  ne  me  trompe  pas,  voici  sa 
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sœur  I  (Allant  vivement  à  Irma.)  Enchanté,  mademoîsel's,  de 
vous  rstrouver  en  bonne  santé...  Est-ce  que  je  ne  pour- 
rais pas  parler  à  votre  frère  ?..  c'est  à  propos  d'un  coffret 
que  je  cherche. 

IRMÂ,  vivement. 

Un  coffret!...  vous  cherchez  un  coffret?  Attendez  I... 
(Appelant.)  Joseph  !  Joscph  t  vicus  vitc. 

^OQUELET,   arrivant   delà  gauche,    deuxième  pto.  Il  tient 
"'"'■'"*         sous  son  bras  un  coffret  de  nacre. 

fc  1 1  /     Présent,  Joseph!...   qu'est-CQ   qu'il  y  a?  Est-ce  que  tu 
V  i?  Laurais  trouvé  un  amateur  pour  l'objet? 

„,————  Il  montre  le  coffret. 

IRMA. 

Je  crois  que  oui. 

JOQUELET. 

Qui  ça? 

IRMA,   montrant  Nicobar. 

Monsieur!... 

JOQUELET,   l'apercevant. 

Nicobar!... 

NICOBAR,  qui  a  regardé  le  coffret. 

Le  voilà!...  C'est  lui,  c'est  bien  lui... 

Il  avance  les  mains  pour  le  prendre. 
JOQUELET. 

Minute!...  (Lui  tapant  sur  les  mains.)  Rentrez  VOS  ailcrons,. 
Causons  d'abord.. . 

NICOBAR. 

Ce  coffret  m'appartient  et  la  preuve  c'est  qu'en  voici  la 
clé..,,  tenez. 

Il  la  lui  montre. 
JOQUELET.  \ 

Mon  Dieu,  je  Veu^c  bien  vous  croire.  (Mettant  le  coffret  der- 
rière son  'Vos.)  Mais  qu'est-ce  que  vous  donnerez  à  Bibi  pour 
sa  peine? 

NICOBAR. 

Tenez,  je  suis  si  content  que  je  ne  lésinerai  pas...  voilà 
ma  bourse!...  elle  contient  mille  sequins. 

Il  lui  donne  une  bourse. 


MUi^PiS, 


^ 
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JOQUELET.  I 

Mille  sequînsî...  (a  sa  sœur.)  Ce  n'est  pas  possible,  il  est 
malade...  mille  seqains!  (Lui  donnant  le  coffret.)  Voilà  le 
joujou,  fastueux  Nicobar! 

NICOBAR,  joyeux. 

Enfin,  je  le  retrouve... 

IRMA. 

On  Yoit  que  vous  y  teniez  beaucoup... 

NICOBAR. 

Enormément...  car...  je  désire  savoir  ce  que  Bouldour 

disait  à  son  fils.  (ll  ouvre  le  coffret  et  en  tire  un  papier.)  Ah  î... 

une  lettre,  (il  l'ouvre.)  Allons,  bon!.-.,  c'est  écrit  si  fin  que 
je  ne  puis  lire... 

IRMA. 

Voulez-vous  que  j'essaie  de  déchiffrer... 

NICOBAR. 

Vous?...  ma  foi,  je  suis  trop  impatient  pour  attendre. 

(Lui  tendant  la  lettre.)  Lisez  vite! 

IRMA,  lisant» 
«  Mon  fils... 

JOQUELET. 

«  Mon  fils...  »  c'est  bien  du  père. 

NICOBAR. 

Taisez-vous  donc  ! 

IRMA,   reprenant. 

«  Mon  fils...  maintenant  que  tu  es  monté  sur  le  trône 
♦  de  tas  ancêtres,  légitimement  conquis  par  ta  vertu...  « 

NICOBAR. 

Oui,  je  t'en  moque  ! 

IRMA,    continuant. 

€  Apprends  la  vérité  sur  le  collier  de  Bouddha!  » 
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kh\  ah! 


joqueljkt. 


IRMA. 


ir  Ce  callier  qui  n'a  rien  de  magique,  ne  peut  en  aucune 
façon  changer  de  couleur.  » 


Tiens! 


Ahl  bah! 


JOQUELET. 


NIGOBAR. 


IRMA. 


MftMfiS 


«  Ce  pouvoir  imaginaire  ne  lui  a  été  attribué  que  pour 
»  maintenir  les  héritiers  du  trône  dans  les  principes  de 
»  la  vertu  la  plus  pure.  Transmets-le  à  ton  fils,  si  tu  en 
»  as  uuj  ce  que  je  te  souhaite,  pour  que  la  tradition  se 
»  perpétue!  Signé:  «  Bouldour.  » 

JOQUELET. 

Voilà  qui  est  drôle,  par  exemple! 

NICOBAR. 

Comment  ce  collier  n'avait  aucune  vertu? 

IRMA. 

Mais  alors  le  prince  est  innocent,  (a  part.)  Je  le  savait 
bien. 

JOQUELET. 

Et  cependant  son  colHer  est  devenu  noir. 

NIÇOBAR. 

Oui,  comment  expliquer  ça!...  étrange...  étrange! 

MADRAS,  entrant  et  allant   à  Nicobar. 

Seigneur  !...  La  reine  Bengaline  est]à!...  elle  veut  vous 
parler  à  l'instant  et  en.  secret. 

NICOBAR,  très    surpris. 

— =*La  reine  î...  la  reine  ici.  (a  Madras.)  Je  suis  à  ses  ordres 

et  ]e  va.is  éloigner  tout  le  ''nondô. 
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MADRAS.  •  ^ 

Bien!  •     *^  i>£Jr:'!^ 

**""  Il  remonte  et  sort, 

NICOBAR,  à  Irma  et  à  Joqaelet. 

Laissez-moi,.,  j'ai  besoin  d'être  seul. 

JOQUELKT. 

Suffit I...  compris;  nous  allons  nous  volatiliser !..^  (a 
Irma,  tapant  sur  sa  poche.)  Puisque  j'ai  le  Pactole  dans  ma 
poche,  je  vas  commander  pour  nous  deux  un  joli  dé- 
jeuner... pour  trois. 

NICOBAR. 

Allez  donc...  et  vous  savez,  silence!... 

JOQUELET  et  IRMA. 

\^    Silence  I  •"^■n.^.u.txiuic.c;:^-- 

Joquelet  sort  par  la  droite.  Irma  remonte  vers  la  gauche^  pro- 
"  "mW'jpTàn.  Jtvarnrcren^r  elÎ8*s'arréie7 " "■'■■"'***-"•""-"""—«' -  * <»'*«•     -• 

IRMA,  à  part. 

Il  s'agit  sans  doute  du  prince...  si  je  pouvais  enten- 
dre... 

Elle  entre  à  gauche,  mais  laisse  la  porta  entr^ouverU.^ 
NICOBAR. 

La  reine  ici  1... 


SCÈNE  VII 

jlP^  NICOBAR,  BENGALÏNE. 

^"^^  »  )  jnir-nrrTT" 

^^11^a1>     BE^GALINK,  entrant  \Ivement,  très  agitée. 

Oui,  c'est  moi!...  Cela  vous  étonne,  vous  allez  savoir 
pourquoi  je  suis  venue...  répondez  vite...  Avez-vous  exé- 
cuté l'ordre  que  je  vous  ai  donné? 

NICOBAR. 

Qael  ordre? 
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BENGÀLINE,   très  vite. 

L*ordre  de  faire  rechercher  le  prince  Mignapour... 

NICOBAR. 

Ah!  oui...  me  permettrez- vous  de  vous  dire  que  je  ne 
comprends  pas  bien  pourquoi,  après  avoir  chassé  le 
prince,  vois  faites  courir  après  lui. 

BENGALI  NE,  de  môme. 

Gela  ne  vous  regarde  pas. 

NICOBAR. 

Ah!...  c'est  différent... 

BENGALINB. 

Contentez-vous  de  me  répondre...  Savez-vous  où  est 
Mignapour? 

NICOBAR,  se redreisant. 

Si  je  le  sais...  sans  doute...  il  est  dans  le  royaume  de 
Kachemyr... 

BENGALI  NE,  ironiquement. 

Vous  n'avez  pas  d'autres  renseignements? 

NICOBAR. 

Nonl... 

BEN  G  ALI  NE,  avee  foroo. 

Nicobarl 

NICOBAR. 

Princesse! 

BENGALINB. 

Vous  êtes  un  imbécile  I 

NICOBAR. 

Moi  ?  vous  m'étonnez. 

BENGALINE,  se   calmant. 

Le  prince  est  revenu  à  Delhi.»,  on  Ta  vu  rôder  aatoW 
de  cette  hôtellerie. 
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NICOBAR. 

Pas  possible...  je  le  saurais... 

BBNGALINE,  haussant  les  épaules. 

Ehl  mon  pauvre  ami,  vous  ne  savez  jamais  rien...  C*est 
pour  cela  que  je  suis  accourue  moi-même  vous  préve- 
nir. 

NICOBAR,  abruti. 

Le  prince  à  Delhi...  c'est  inouï!  Je  vais  mettre  toute 
ma  police  sur  pied. 

BENGALINS. 

Bien!... 

NICOBAR,  allant  pour  sortir  et  revenant. 

Mais  à  propos  de  Mignapour,  vous  ne  savez  pas...  j'ai 
fait  une  découverte  renversante. 

BENGALINE. 

Vous?... 

NICOBAR. 

Oui,  moi  !...  Figurez-vous  d'abord  que  j'ai  retrouvé  le 
coffret  de  nacre. 

BENGALINE,  faisant  un  mouvement. 
Ah! 

NICOBAR,  narquois. 

Je  l'ai  ouvert...  Devinez  un  peu  ce  qu'il  m'a  appris... 

BENGALINE,   froidement. 

Ce  qu'il  vous  a  appris...  je  le  sais  parfaitement. 

NICOBAR,  stupéfait. 

Vous  le  savez... 

BENGALINE. 

Eh  !  sans  doute  !...  le  mystère  de  ce  coffret  m^Mriguait 
depuis  longtemps...  et,  que  voulez-vous,  je  suis  femme  î.  . 
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COUPLETS. 

I  t 

A  la  femme  en  naissant,  Brahma  donne  en  partajjd 

De  ne  rien  ignorer  le  désir  effréné  ! 

Lui^cacher  quelque  chose  est  pour  elle  un  outrage^ 

De  tout  connaître  alors  son  cœur  est  talonné  I 

Si  dans  le  zèle  ardent  que  ce  désir  stimule 

Elle  tient  à  savoir  ce  qu'on  lui  dissimule... 

C'est  qu'il  n'eût  pas  fallu 

Que  ce  fût  défendu  I 

II 

Dans  votre  poche,  hélas  I  mon  humeur  curieuse 

Me  poussa,  j'en  rougis  et  l'avoue  à  regret, 

A  vous  ravir  un  jour  la  clé  mystérieuse 

Qui  devait  révéler  un  important  secret. 

La  défeûse  de  voir  me  rendit  indiscrète, 

Et  si,  hien  malgré  moi,  j'ai  lu  dans  la  cassette... 

(Parlé.)  Dam  I...  écoutez  donc...  Nicobar...  c'est  que... 

NICOBJIR. 

C'est  que  ?... 

BENGALINB. 

C'est  qu'il  n'eût  pas  fallu 
Que  ce  fût  défendu  î 

NICOBAR. 

Alors  vous  m'aviez  subtilisé  ma  cléî 

BENGALINE. 

Parfaitement,  et  j'ai  ouvert  le  coffret,.,  puis  après 
avoir  lu,  voulant  seule  connaître  ce  secret,  j'ai  jeté  la 
cassette  dans  le  Gange... 

NICOBAR. 

Mai»  alors  vous  saviez  que  le  collier  da  prince  éxaît  ud 
collier  très  ^rdinair^ 

BENGALINS. 

Sans  doute. 
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NICOBAR. 

C'est  drôle...  je  ne  comprends  pas  davantage. 

BENGALINE. 

Vous  avez  la  tête  dure,  Nicobar...  c'est  pourtant  bien 
simple:  Mignapour  allait  se  marier  avec  Irma...  pour 
empêcher  ce  mariage  (Baissant  les  yeux.)  il  n*y  avait  qu'un 
moyen... 

NICOBAR,  se  frappant  le  front. 

N'allez  pas  plus  loin  !  j'ai  saisi  1...  la  jeune  femme  du 

bosquet  des    roses...   c'était    vous?    (Bengaline   fait  un  signe 

afflrmatif.)  Et  au  collicr  blanc  vous  avez  substitué  un  col-, 
lier  noir... 

BENGALINB. 

Tout  pareil... 

NICOBAR. 

Très  fort  1...  très  fort  !...  je  comprends  tout  (Avec  volubi- 
lité.) Une  fois  le  prince  déchu,  vous  devenez  reine  et 
toute-puissante...  Alors  que  faites-vous?.,  vous  pardonnez 
à  Mignapour  et  vous  lui  offrez  votre  main.  En  apprenant 
que  c'est  vous  qui  étiez  au  rendez-vous,  il  ne  peut  vous 
refuser,  la  faute  est  réparée  et  le  prince  remonte  sur  le 
trône  que  vous  partagez  avec  lui...  C'est  extrêmement 
fort  !...  Passez  muscade  comme  dirait  Joquelet...  Ce  plan 
où  la  politique  se  relie  étroitement  à  l'escamotage  me 
paraît  irréprochable...  Recevez,  madame  mes  félicitations 
les  plus  empressées  ! 

BENGALINE. 

Vous  voyez  bien  maintenant  qu'il  faut  que  je  retrouve 
le  prince. 

NICOBAR. 

On  le  retrouvera...  Soyez  tranquille!...  (changeant  â« 
ton.)  Il  est  bien  entendu  que  dans  cette  nouvelle  combi- 
naison je  reste  tonjours  grand  vizir  ? 

BENGALINE. 

Plus  quf  jamais  j'en  ferai  une  charge  inamov^l^ie.^ 
Êtes -vous  satisfait? 


le  go  g  ter-  Cl?  fl  KSo  fv}  -    _^ 


108 


LE  GRAND  MOGOL 


NICOBÀR. 


Je  le  sais. 

En  ce  cas,  suivez-moi  et  agissons.  ■  "  ""        " 

Elle  remonte  et  sort  par  le    fond. 
NirOBAR. 

Inamovible!..,   inamovible  j...  je  serai  libre  de  faire 
un  tas  de  bêtises  et  on  ne  pourra  pas  me  changer...  mais 

c'est  l'idéal...   c'est  l'idéal...    (Se  dirigeant  vers   le    fond.)   Me 

voici,  reine,  me  voici  (En  s'en  allant.)  Inamovible!...  mon 
inamovibilité  me  rend  toute  mon  élasticité  1 

U  sort  par  le  fond  en  gambadant. 


SCENE  VIII 
IRMA,  puis  MIGNAPOUR. 


IRMÀ9  sortant  du  premier  plan  à  ganche,  très  émue. 

Bengaline  I...  C'était  elle  que  Migaapour  a  trouvée  au 
rendez-vous...  elle...  la  reine  1...  et  elle  veut  épouser  le 
'prince...  lui  rendre  la  couronne...  mais  il  ne  consentira 
pas  à  cause  de  moi  ;  je  suis  l'obstacle  qui  l'empêchera 
de  remonter  sur  le  trône  de  ses  pères...  (Avec  résolution.) 

Oh  I  je  sais  ce  qu'il  me  reste  à  faire,  (voyant  entrer  Mignapour.) 

C'est  lui...  Allons,  du  courage!  r  j 

MIGNAPOUR,  sortant  de  droite.   \^'     W-^^aA 

Je  n'entends  plus  rien...  (Courant  à  irma.)  Ah  !  Irma,  plus 
personne...  Appelez  votre  frère  et  partons  bien  vite. .. 

IRMA,  feignant  une  vive  gaieté  et  riant  très  fort. 

Partir!...  Ah î  ahl  ah  I...  partir  avec  vous  .  mais  vous 
n'y  pensez  pas. 

MIGNAPOUR,  surpris. 

Gomment!...  vous  refuserie?^ 
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IRMA, 

Si  je  refuse  !...  Je  crois  bien.  .. 

mignàpour. 
Pourquoi? 

IRUA,  très  légèrement. 

Parce  que  je  ne  me  sens  plus  rien  là,  pour  vous,  et 
que  maintenant,  j'en  aime  un  autre  I 

MIGNAPOUR. 

Un  autre  I...  (àtoc  force.).  Gomment  se  nomme-t-il?.-. 
Où  est-il?...         -^---^ 

IRUA,  à  pari. 

Il  m'embarrasse... 

JOQUELET,  à  Crakson  avec  lequel  II  a  paru  au  fond, 

î!l!^enez,  capitaine... 

IRMA,   à  part.. 

Le  capitaine...  û  tombe  à  merveille...  (Montrant  Crakson.) 


0  iPA  ^®  ^^^^^  ^ 


V  MIGNAPOUR. 

L'Anglais  l... 

Il  tombe  accablé  sur  un  divan,  à  droite. 

SCÈNE  IX 
Lis  Mômes,  JOQUELET,  CRAKSON. 

QUATUOR. 
IRMA,  aUant  à  Crakson. 
Ahl  pour  moi,  quelle  heureuse  chance. 
Cher  Crakson,  de  vous  voir  ici.. 
CRAKSON,   enchanté. 

Aohl 

7. 
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JOQUELET,  surpris. 

Que  veut  dire  ceci? 

MIGNAPOUR,   désolé. 

Quoi  I  Taccueillir  ainsi. 

IRMA,  à  Grakson. 

Vous  m'aimez  toujours,  je  le  pense^ 
Eh  bien,  moij.  je  vous  aime  aussi! 
CRAKSON9  ravi. 

Aoh! 

JOQUELET,    stupéfait. 

J'en  reste  abasourdi  ! 

MIGNAPPUR,  désolé. 

Pour  moi,  pour  moi  tout  est  fini. 

JOQUELET,  à  Irma. 

A.h  çà  !  voyons,  sœur  bien-aimée, 
jfe  n'y  comprends  plus  rien  du  tout^ 
C'est  drôle,  avant  cette  journée, 
Grakson  n'était  pas  de  ton  goût. 

IRMA. 

Il  faut  croire  que  le  goût  change. 

Car  maintenant 
Il  me  plaît  énormément. 

JOQUELET. 

Etrange  I  étrange  ! 

IRMA,  àCrakioa* 

COUPLETS. 

Je  ne  sais  comment  ça  se  fait. 
Je  vous  trouve  le  nez  coquet. 

[grakson. 

Allrightl 

JOQUELET  et  MIGNÀPOU& 

Elle  trouve  son  nez  coquet* 


ATTB^'TKn'    ; 

*  '       .-  I  iii    I    I  ■  I  iifiaiMw  yuntu&i'tÉhi^  ' 
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IRMÂ. 


Taîme  votre  noble  stature, 
Votre  aimable  désinvolture, 

GRAKSON. 

AU  right! 

JOQUELET  et  MIGNAPOUR. 

Elle  aime  sa  désinvolture. 

IRMA. 

Vous  m'aviez  Tair  d'un  échalas 
Et  vous  me  semblez  presque  gras. 

CRAKSON. 

AU  right  1 

lOQUELET   et   MIGNAPOUR. 

Cet  échalas  lui  semble  gras. 

IRMA,  très  f<aîement. 

Enfin  !  qu'y  a-t-il  d'étrange  ? 
J'ai  changé  comme  tout  change. 
Les  ailes  d'un  gai  moulin, 
Voilà  le  cœur  féminin. 
Tic  tac,  tic  tac,  tic  tac, 

TOUS. 

Tic  tac,  tic  tac,  tic  tac. 

IRMA. 

Le  caprice  vole,  vole,  vole 
Sur  la  brise  de  mes  jeunes  ans 
tt  ma  tête  folle,  folle,  folle 
Folle,  folle,  folle, 
Tourne  à  tous  les  vents. 

ENSEMBLE. 
IRMA. 

Il 

Cner  Crakson,  j'ai  l'intention 
De  vous  mettre  dans  du  coton 


rjiei06ft(? 


H2    '  LE  GRAND  MOGOL  .    ^^      l  A  î    r^ 

cRAKsoN.  (  p-j  ^'^LE 

Allright! 

JOQUELET  et   MIGNÀPOUR. 

3  sera  mis  dans  du  coton. 

IRMA. 

Tourtereau  tendre  et  fîdèlôi 
Je  serai  votre  tourterelle 

CRAKSON. 

AUrightl 

lOQUELET  et   MïGNAPOUR. 

Elle  sera  sa  tourterelle. 

IRMA. 

Quand  nous  serons  unis  tous  deux, 
Je  le  sens,  nous  serons  heureux. 

Elle  le  pince. 
CRAKSON. 

Allright! 

JOQUELET   et   MïGNAPOUR. 

Ils  pourront  être  heureux  tous  deux. 

IRMA. 

Ettfm  qu'y  a-t-il  d'étrange. 
J'ai  changé  comme  tout  change. 
Les  ailes  d'un  gai  moulin, 
Voilà  le  cœur  féminin. 
Tic  tac,  tic  tac,  tic  tac. 

TOUS. 

Tic  tac,  tic  tac,  tic  tac. 

IRMA. 


Le  caprice  vole,  vole,  vole 
Sur  la  brise  de  mes  jeunes  ans 
Et  ma  tête  folle,  folle,  folle, 
Folle,  folle,  folle, 
Tourne  à  tous  les  venls. 


f^jlÛOÔAf^   ______ 

Xif  ^(  A 
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Le  caprice  vole,  vole,  vole  ♦ — r—    i         ■/>  i 

Etc.,  etc.  LlL:..!-! 

IRMA)  à  Crakson.  -*-.——» 

Oh!  ouï, marions-nourvite  et  nous  serons  bien  heu. 
^ux  l  (Suffoquant.)  J'en  pleure  de  joie  ! 


SCÈNE  X 
JOQUELET,  CRAKSON,  MIGNAPOUR,^ 

JOQUELBT* 

Elîe  est  forte,  celle-là... 

CRAKSON. 

Je  suis  dans  une  jubilation...  Courons  vite..f 

M 1 G N APOUR»  qni   s'est  levé,  s^avançant.^^ 

Un  îûstant^U^^ 

'    lOQUBLET,  stupéfait. 

Le  prince!... 

CRAK80N. 

Loi..*  ici  1 

HIGNAPOUR,    avec  fore*. 

Jd  saurai  bien  empêcher  ce  mariage.., 

CRAKSON,  froidement. 

Hon...  Vous  ne  rempêcherez  pas..; 

MIGNAPOUR. 

Tous  croyez  ? 

CRAKSON. 

Vous  l^approuverez  au  contraire..? 
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MI6NAP0UR. 

Moi... 

GRAKSON. 

Parce  qu'il  est  indispensable. 

UIGNAPOUR. 

Indispensable  !••. 

JOQUELET. 

Cet  Anglais  est  étonnant  1...  (ACrakson.)  Expliquez-vous, 
england... 

GRAKSON,  à  Mignapour. 

Deux  mots  vont  vous  ouvrir  les  yeux...  Rappelez-vous 
qu'il  y  a  huit  jours  lorsqu'à  minuit  j'ai  été  vous  prévenir 
que  vos  gardes  étaient  endormis  et  que  la  route  était  libre, 
vous  m'avez  demandé  à  boire. 

MIGNAPOUR. 

om...  Ehbieû? 

__^: . , GRAKSON. 

Eh  bien,  dans  le  verre  que  je  vous  ai  donné,  j'avais  eu 
le  temps  de  verser  un  peu  d'opium... 

UIGNAPOUR. 

De  l'opium... 

JOQUELET. 

Tiens!  tiens  1... 

MIGNAPOUR,  haletant. 

Et  alors?  *~«s:-. 

GRAKSON. 

Alors  vous  êtes  retombé  endormi  sur  votre  îit...  mo^. 
j'ai  revêtu  lestement  vos  habits...  Je  suis  sorti  mystérieuse- 
ment du  palais  et  je  me  suis  rendu  au  bosquet  des  roses.- - 

MIGNAPOUR. 

Au  bosquet  des  roses...  C'était  toi  I... 


\^\  -         ^^WWv>  -       ^l(V|W^ 


ACTE  QUATRIEME  H5 


CRAKSON.  


Parfaitement...  Ensuite  je  vous  ai  rapporté  vos  vête- 
ments... 

MIGNAPaUR. 

Sa    Je  comprends  tout  l... 

JOQUBLBT. 

Moi  je  ne  comprends  rien  du  tout. 

CRAKSON. 

^ous  voyez  bien  qu'il  faut  que  j'épouse.  ^  - 

MIGNAPOUR.       l/ék  Vf/V*    vC    M.4^^  "-^ 

Misérable  î...  (saisissant  son  bâton.)  Attends  !..•  J 

CRAKSON,   criant. 

Ne  me  touchez  pas...  (Coarant  à  Joqueiet.)  Je  m*abrite  sous 
votre  pavillon... 

MIGNAPOUR,  le  b&ton  levé. 

Drôle!... 

JOQUELET,  au  milieu  d'eux. 

Du  calme,  mes  enfants...  (a  Mignapour.)  Ne  tapez  pas  sur 
moi,  je  suis  neutre...  y"^"  U 

MIGNAPOUR,  écartant  Joqueiet.  /  (    \^.,A^       ^^ 

Laissez-moi Tassommer...  (Courant  à  Crakson.)  Tu  ne 
chapperas  pas...  ""     ' 

JOQUELBT9  ]•  saisissant. 

Voyons,  prince... 

MIGNAPOUR,  se  débattant. 

Lâcheï  nmoi...  "^'^ 

CRAKSONi  profitant  de   ce  moment. 

OÙ  me  cacher?... 

Il  se  blottit  dans  un  coin  à  l'avant-scône  de  grauche. 


cduBtuA 
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SCÈNE  XI 

Les  Mêmes,  NICOBAR. 
'  ,-'^x.xx--v        '"' " 

^i^BB  NIGOBARy  entrant  par  le  fond. 

SÊ!^         Tai  envoyé  de  tous  les  côtés... 

|J  (,  f*  f)  cS  n  fi      MIGN  APOUR,   luttant  avec  Joquelet  dont  il  se  débarrasse.    , , 

Mais    lâcliez.moi    donc...  (Courant  sur  Nicobar  et   lai  appli»  ^ 

quant  un  coup  de  bâton  dans  le  dos.j  TieilS  I 

NICOBAR,  santant. 

AJl  !...  (stupéfait  en  reconnaissant  Mignaponr.)  Lo  prîncô  I 

IfIGNAPOUR,  le  saisissant  à  la  gorge. 

Il  faut  que  je  t'étrangle  i 

NICOBAR. 

Ne  serrez  pas  comme  ça... 

JOQUELET,  A  Mignaponr. 

Vous  VOUS  trompez... 

MIGNAPOUR,   rceonnaiisant  Nicobar. 
Nicobar... 

Il  le  lâche. 
VICOBAR,  respirant. 

Ouf!...  c'est  bien  lui...  quelle  chance  !...  (L»attrapant  à  son 

tour  par  ses  vêtements.)  PrinCC!  Je  m'aCCrOChe à  vous. ..(Criant.) 

Amoil...  Je  le  tiens!... 

JOQUELBT 


Il  est  perdu  I 


'^^^- 
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ACTE  QUATRIEME  ti7 

— gïïÊNnaT' 


Les/ MÊMES,   ÎRMA,  BENGALINE,  Seigneurs,  Dames, 

--îS^A.^      '"'^yFFICIERSrPEUPLE. 


X 


CHOEUR. 


/  D'où  vient  un  pareil  tapage  ? 
1    Et  pour  quel  motif  ici 
;    Ces  deux  hommes  avec  rage 
i  Se  chamaillent-ils  ainsi  ? 


) 


NICOBAR,  montrant  Mignaponr. 

Princesse/c'est  Mignaponr... 

|3   «  BENGALINE,  avec  joie. 

Luil».. 
J^     \  €J^  *  JJ^MA^  à  part. 

^     QÎie  va-t-elle  faire?... 

MIGNAPOUR. 

C'est  bien,  je  suis  pris...  Tai  désobéi  à  la  loi...  Qn'on 
me  juge  et  n'en  parlons  plus... 

BENGALINE. 

Du  tout,  prince,  je  vous  pardonne  et  devant  toute  ma 
cour,  devant  le  peuple  qui  m'écoute,  je  viens  à  vous  et 
je  vous  dis  :  Cher  cousin,  soyez  mon  époux,  voici  ma 
main!... 

JOQUELET. 

Son  époux...  Que  dit-elle!... 

IRUA,  à  part. 

Tout  est  fini  pour  moi  1... 

MIGNAPOUR. 

Votre  main...  Certainement,  cousine,  c'est  trè^  gentil 
de  votre  part...  (a  part,  regardant  Irma.)  Au  fait,  puisqu'elle 
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veut  épouser  Fautre...  (a  Bengaiine.)  Jô  ne  dis  pas  non... 
Quoique  cependant...       ^*«— — -^^  ••• 

BENG ALINE,  l'attirant  près  d'elle  et  à  mi-voix. 

Deux  mots  vous  décideront...  Vous  allez  tout  compren- 
dre... et  pour  cela  vous  n'aurez  qu'à  vous  souvenir. 

MIGNAPOUR. 

Me  souvenir...  de  quoi  donc? 

BENGALINE, 

De  cette  nuit  si  belle  et  si  mystérieuse...  Vous  attendiez 
Irma  au  bosquet  des  roses...  Mais  celle  qui  vint  au  ren- 
dez-vous... c'était  moi! 

MIGNAPOUR. 

Vous...  c'était  vousl  Ah  I  quel  bonheur!  (aux  assistants.) 
Approchez  tous  l  (a  Bengaiine^  Chère  cousine,  jurez  sur 
Bouddha,  jurez  d'épouser  celui  qui  vint  à  minuit  au 
bosquet  des  roses  I 

BENGALINE. 

Je  le  jure! 

MIGNAPOlîRy   montrant  Grakson. 

Eh  bien!  le  voici I 

BENGALINE. 

L'Anglais! 

TOUS. 

L'Anglais! 

MIGNAPOUR,  faisant  passer  Bengalîne  près  de  Crakspin. 

Voilà  votre  femme^  mon  cher  Crakson!         -™- 

CRAKSON,  enchanté,  à  Bengaline. 

Aoh!  si  vous  le  voulez,  je  vous  mènerai  en  Angleterre? 

BENGALINE. 

Volontiers  !  (a  part.)  Je  pourrai  divorcer. 

MIGNAPOUR,  prenant  la  maind'IriQj^ 

Et  voici  la  reine  de  Delhi !.*• 
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lEXA. 

Ail  I  prince? 

MIGNAPOUR,  àJojuelei^ 

Vous,  je  vous  nomme  mon  grand  vizir! 
J'accepte  ! 

WICOBAR. 

11  me  dégonmie  !..•  Heureusement  que  j'ai  fait  ma  pe- 
lote I... 

COUPLET   FINAL, 
IRMA. 

Si  par  ce  fabliau, 
Ce  soir,  messieurs,  l'on  sut  vous  plaire. 
C'est  un  petit  bravo 
Que  de  vous  tous  j'espère. 
Jusqu'en  ce  pays  où  je  l'attendrai. 
Qu'un  fidèle  écho  soudain  le  transmette. 
Et  joyeuse  alors,  je  répéterai 
Le  refrain  de  ma  chansonnette. 

Aujourd'hui^ 
Donnez  votre  appui, 
Au  petit 
Kirikiribi, 
C'est  merci. 
Qu'ici 
Dira  l'ami 
Kirikiribi. 

CHCMEUa. 

Aujourd'hui, 
Etc. 
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NOTE 
POUR  MESSIEURS  LES  DIRECTEURS  DE  PROVINCE 


Le  Grand  Mogolj  qui  a  élé  joué  à  Paris  avec  un  grand  déploie- 
ment de  mise  en  scène  que  nécessitaient  les  vastes  proportions 
du  théâtre  de  la  Gaité,  est  en  réalité  une  opérette  qui  n'exige, 
pour  être  représentée,  que  les  ressources  ordinaires  dJnt  dispo- 
sent tous  les  théâtres  des  départements.  ♦ 

La  pièce  est  coupée  en  quatre  actes,  mais  le  3^  acte  est  rempli 
presque  en  entier  par  un  grand  ballet  qu*on  peut  supprimer  sans 
le  moindre  inconvénient. 

Ce  ballet  enlevé,  la  pièce  devra  être  annoncée  et  jouée  en  trois 
actes  et  quatre  tableaux,  le  3»  acte  devenant  le  2«  tableau  du  se- 
cond acte. 

Il  suffira,  dans  ce  cas,  de  baisser  la  toile  après  le  finale  :  «  bonne 
nuit  »  qui  clôt  le  second  acte,  de  sonner  immédiatement  au 
rideau,  de  jouer  à  Torchestre  la  symphonie  de  la  nuit,  de 
chan  ger  àe  Mcbr  pendant  cette  sym^onio  et  die  relever  la  toile 
sur  le  palais  du  3«  acte. 

MM.  les  directeurs  de  province  qui,  presque  tous,  ont  à  leur 
répertoire  Si  fêtais  Roi!  et  Lalla-Rouck,  trouveront  dans  leur  ma- 
tériel, en  décors  et  costumes,  les  éléments  principaux  qui  leur 
permettront  de  monter  le  Grand  Mogol  sans  beaucoup  de  frais. 
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